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CONSIDÉRATIONS

SUR

LA FRANCE.

Dune îgitur hoc nabis , Deorum immortalium
naturâ , ralione , potestaie, meule , numine, sivà
quoi est aliud verbam quo planiùs signifient:
quad volo, naturam omnem divinitùs regi ? Nàm
51 hoc non robas, à Deo nobis causa ordienda
est potissimum. Cm. de kg. I. 18.
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,“Lzhàààfdêâ fàit tembèr entre

.3165. ihài’ns/I’e màhùscri.1;.deil’Ou-.- e

wageqlùz’ôdri ave lire.’SÔri auteur

bous est V inconnu; fixais nées
savons qù’iÏ ù’est point. français;

on s’éli àppercevra à» le lecture

/de ce livre. Trop. d’étranger’s,

sans doute, sûretout en Allé;-
magne , se. sont mêlée et se nie-
lent encore de jùgevrlla. Révo-

lution, ses causes; sa. nature;
ses acteurs et ses suites; d’après

la lecture des papiers publies.
“ne doit poihtbohfqndre Çe
Efatras avec l’Ouvrage’ihgénieù’x ,

eet’instruetif que “nous publions;



                                                                     

1’.» .Avnnrxssnm.
sans adopter “20111583188 Vues de

l’Auteur; sans approuver, quel-
ques-unes de ses idées qui’Sem-

blent appfô’chcrk du paradoxe;

en avouant“ qu’en particulier;

1e chapitre surfl’ancienne Cons;
’tit’ution’ française se ressent trop

de 1a néCesSité où , à défaut de,

’COl’IÏlOÎSSanCeS suffisantes ,. l’au”.

teur s’eSi vù forcé de s’en se?

mettre aux assertion-sac Lquel-
ques écrivains de parti, on ne
lui disputera .ni une grande
 instruction:,“ni l’art de la inettrè

sen Oeuvre , n’î des Pfincipes
d’une incontestable aérité. ’

, . Il paroit que ce manuscrit
chargé de ratures, n’a pas été

revu par l’Auteür,’et que son l



                                                                     

.“sznrrssmuir. “il; Ï

travail est: incoinplet : de: là
quelques. négjigepces de die:-
kion . 5 a quelques incohérences 5

et: in a s précisibn quelquefois
trap sèche certains raison;
1381116118“ àtrèp affirm’atifis;-’ mais

Cesimperfeetions sônttachetéeà
. par-It’priginalitéÏ-du stylé ,5 par

la forcé et Àla. taxasse des. été”

pressions,par nombrèîde moral- .
ceauX dignes des meilleurs écri-
vains, et où une grande étendue
d’esprits’unità cette pénétration

Vive et lufnineuseï’qui , au mi-
lieu des nuagesüèé’la politique

polémique”; montre des routes

et des résultats nouveaux.

Puisse ce travail être médité il

par les iFŒÆuIçais! il seroit pour



                                                                     

. Avnnmsawm.
Jeux: .- in: ’ïriejlle-nr: guidërrque

céfte nîétaphygiquè; subalfèrne,

absarbéeï“:dafns le rnâsnjegtqui
écart-,«égagéazdansâdeg analyses

dûmé3*ïques:5z et, qüi cafoi’t , 6911-“- .

duireqüiprédùèlegévènemens,

h lorsque; rles:évè11eme71îls .lëçntraî?

- ment. à“ lçur. Suite; sans? Efù’elle

  aitàmême; 1-; lïesplïjit :de ’sÎèmjap;

WFŒVQiïïïïzîæj’ Titi: 5421421“...

Il i .’. :....  . Un, “.1. w- ......
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l I

’ÏCHAEIÎTKE PREMLER.

Ï v: , ’. “H :12.g . a : . PC; Révolwiam.

N o U s sommes tous attàchëszadœrône de
Jv’Étre-Sùprême, par tine chaîne souple qui

nous, retiëngsàns nous asservir; à V ’. î
. ,Cg qu’ilgyï’àndè. plus admirable slabs

l’ordre-universel des chçsespcîest L’action

Maté/très libres sous; la maîzi’d’wihe. Libi’e-

guern- ç esclaves ,zilsn opèrent .toutdàlla-foiçi ’ I

volontairement: et, nécesçairçmçnt;: ils font
:éeuemçnLQQ : qu’in-“vçïllent , mais. sans

à



                                                                     

.- . (.2 ) . . -- sil
j pouvoir déræagerles plans généraux. Quais:

cun de ces êtres occupe le centre d’une
sphèreid’activité, dont le diamètre (varie

au gré de l’éternel géomètre , qui sait éten-

dre , restreindre arrêter ou diriger la vo-
i loute , sans çltérer 8a nâtgureày ï; l ’ 1

Dans les ouvrages de l’homme ,i tout est

pauyre, somme l’auteur 5 les Vues sonnes-
treintes , les moyens roides , les “re’sSorts

inflexibles , les mouvemens pénibles , et les
V “résultats. monotones/Dans les ouvrages dî-

vins , les richesses de l’infini se. montrent
à déeouvert fusqlies dans leimoindre élé-

ment: sa puissançe Iopère en se jouant;
dans ses mains , tout est soùple, rien ne
lui résiste ; pour elle tout est moyen , même
l’obstacle , et les irrégularités produites par

l’opération des agens libres , viennençse
:fangerkdanslfovdre général; ” r a “à 7.-

.Sillîon imagine une. montre ,»;d6nvitoiiis

les ressorts varieroient-continuellement “de
«fonce 1,1de’lpo’ids ,. de dimension glide Forme

aldeijiosition , et qui. monèrero’vtÏ :ëépendan’è

’ Jamie .-iMàriablementï ,. on» se “formerai

’ Quelqüîidésrde. :lîaètion ides »êtéè’svlibrès,

Jrelhti-iementlauiz- plans! du Créateur. Î t Ü 3 f

w iDansle mondé politiquept mon] hognait
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. am le monde physique, il .aË un madi!

commun; et il y a des exceptiinrs-à ce!
’ordre. Communénèent , nous voybùs une
suiæd’eHets produits par 368 mômes-causesî;

mais à«cer*faineè époques, nous voyons des
àctionàsuspendues -,- des (“ansesparalyec’eéb

et des effets neuveaux. -: i Ï  * “ ’ r l

Le miracle est un effet iprodùit rpar une
Cause divine ,’ du shr-humainè “(la supent!

ou“ contredit-une cause ordînàiùe; ’ J
r Que-dans” le ’cœùr de zlïlüvem un homme

Commande à un arbre ç devant Immaté-
jamins», de se couvrir subitemehtçdefeuii’leè

et de fruité, et «que .l’arbiIerbéissé, tout

le monde criera au mi1*acte;:eet.ë’indinerâ

devant le thamrramrge.”Maisda révohttion
di’ançaise , «tout ce.qu se passeem Eù1*ope:,

dans ce moment ., lest itput ausài»monueilh
Jeux , dans son Âgenre ,I que Ila fructification
ànstamanée .d’unarbre au nidé-de janvier:

cependant les hommes , au lieu de, ihdmiiaep,
«mg-ardent ailleurs; du déraisonnent.   -

, Dans :l’erüre feu zi’homme
n’entre point comme cause; aiment bien x
admirer .œ.q11’ii ne Jcomprènd pas; mais
[dans la sphère dehson.» antivénéwqù élisent

Qu’il est cause rliinewson Largueil “le .xpàrte
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aisément à “voir. le désordre , par-tout où son

action est suspendue ou dérangée. n i
Certaines mesures qui sont au pouvoir de

l’homme , produisent régulièrement Certains

æHèts dans le. coursrordinaire’des choses;

(s’il manqueson but, il sait pourquoi ,r ou
croit le savoir; il connaît. les obstacles, il
les apprécie, et rien ne l’étonne..’ . I

Mais. liens les tems de révolutions ,, la.
chaîne qui lie l’homme; se racourcit brus-
quement , son aétion diminue , et ses moyens
le trompent. Alors , entraîné par une force
vinC’onnue, il Se dépite Conti”elle ,e etaujlieu

“de baiser la main qui le serre , il la méconv

’noît ou l’ÎinSthe. * . . ,’
Je n30. c’or’npfena’s rien , c’est le grand

mot du jour. Ce mot est! très-sensé 5 s’ilznous

æàmèneàla cause première , qui donne dans

.ce moment un si grand spectacle caux

.hommes-;îc7est une Sottise, s’il n’exprime

.qu’un dépitgou,’ un abattement stérile.

(Commentudbnc: ?» (s’écrie-hou. de

au tous-côtés) .leslliomimes les :plus, tou-
a. pahles.de’ l’univers triomphent de l’uni-
-,“a vers l’Un’ régiçide, affreux atout le sucées

’3’ que pouvoient en attendre ceux qui
1., 1V’ontc’oii1misl..La*monarchie est engour-
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si die dans toute ’l’Europe -! Ses ennemis-
a,» trouvent désial’liés jusques sur les trônes !

àT’outïréussit’ aux méchans! Les-projets

» les plus gigantesques s’exécutent-de leur

» part sans diHiculté , tandis que “le. bon
a parti est malheureux et ridicule“?’dans tout
1» ce qu’il entreprend l L’opinion poursuit?
a» la fidélité dans toute l’EurOpe’ la Les “pre?

a: miers’iliommes d’état se trompent ’inva-’

:0 riablement! les plus grandsgénéraux sont

» humiliés! etc. n ’ ’
Sans. doute, car la première: condition’

d’une révolution décrétée ,.“ c’est’que tout

ce qui pouvoit“ la prévenir n’existe pas ,-èt

que rien netreussisse à ceux qui veulent’
l’empêcher, I

Mais jamais l’ordre n’est plus visible ,1.

jamais la providence n’est plus palpable;
que lorsque l’action supérieure se substitue A
à celle de l’homme et agit toute seule. C’est

ce que nous voyons dans ce moment. »
Ce qu’il ya de plus frappant dans la

révolution française, c’est cette. force en-.
traînante qui courbe tous. les obstacles. Son

tourbillon emporte comme une paille lé-
gère tout ce que la force humaine a su lui
opposer; personne n’a contrarié sa marche.

ï



                                                                     

(6impunément; pureté des motifs a’pu i
illustrer L’obstacle , mais. c’est tout; et cette

force jalouse; marchant invariablement-à
son.but, rejette également Charette, Du-.

mouriez et Droueh I .On a: remarqué , avec grande raison k
que la révolution &ançaise mène les hom-r

t mes, plus: que les hommes ne la“ mènent, .

Cette observation est ciels plus grande jus-,
tesse i et» quoiqu’on puisse l’appliquer plus

ou moins à toutes les grandes révolutions ,.
cependant elle n’a jamais été plus frappante

qu’à cette; époque. l t ,
Les scélérats même qui. paraissent con-i

duire la révolution, n’y entrent que comme

de simples instrumens; et dès qu’ils- Ont la

prétention de la déminer, ils tombent igno-

bleInent. i l ’ “Ceux ont établi la république, l’ont
fait Sans le vouloir et sans savoir ce qu’ils
faisoient; ils y ont été conduits par les l
évenemens: un projet antérieur n’auroit
pas réussi.

Jamais Robespierre , Collet ou Barrère
ne pensèrent à établir le gouvernement ré-,

Volutionnaire et le régime de la terreur;
ils y furent conduits insensiblement parle
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cîrëaætanées ,’ aimas on ne rouira rien
déparât (les hommes, eieè’SSivemem mé-

dibèrês’ ,- exnèèrene sur une nation coupable

le lilas émeu): despctisme dont l’histoire
fàSsè mention,- et sûrement ils étoient les
houâmes du royaume les plus étonnés de”

leur puissance. ’ .
“Mais au marnent même où ces tyrans

«détestables eurent comblé la mesure de
crimes. nécessaire à cette phase de la révo- i

lution,un sauffle les renversa. Ce pouvoir
gigantesque, qui faisoit trembler la France
et l’Europe , ne tînt pas contre la première

attaque , et Comme il ne devoit y avoir rien
de grand , rien d’auguste dans une révo-
lution toute criminelle , la providence vou-. “
lut que le premier c’oup Fût porté par des

septembriseurs, afin que la justice même
fût infâme (1). i

(1) Par la même raison, l’honneur est désho-

noré. Un journaliste (le Républicain) a dit avec
beaucoup d’esprit et de justesse : a Je cnmprends

afôrt bien comment on peut dépanthéonùer
n Marat , mais je ne çonceyraijamaù comment
a on pourra démamtiser le Panthéon a. On s’est

plaint de voirie corps de Tufenne oublié dans le
çoiu d’un muséum , à côté du squelette d’un animal:

A4
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Souvent, on s’est étonné, Hue “des homme; ,

plus que médiocres ,. aient mieux jugé lai.
révolution 1française, queues; hommes du, l
premier-m1611“ qu’ils j’aie-ut, prix forte...
ment, lorsque des politicjueçs ,cçosomméslh’y”

emyoientïpqînt encore-137w que; Cette perse î

suasion étoit une des lpiècesïde la révolu- 34

tion, qui ge pouvoit réussiront; par l’éten-
due etl’énergie devl’eerit réyplutiqnnainç”  

ou, sl’ilïest..plermîs de [s’exprimer ainsi , par.“

la foi; «Ma réïolutïony Ainsiydes hommes”

sans génie et sans connoissances , ontIfbrtÎW
bien conduit ce qu’ils applelloitent’lç
réyolzztz’oizuaire; ilsont tout. osésans crainte .n

(le la coutre-révolution ils, ont toujours];
marché en avant , sans regarder, derrière j
eux, et  tout leur a réussi, parce qu’ils;
déteignit queîlles iristrumens d’une force a

qui en savoit plus qu’eux. Ils n’ont pas fait ;
de fautes dans leur carrière révolutionnaire , .
par la raison que le flûteur de Vaucanson ne

fit jamais de notes fausses. I K
“ Le torrent révolutionnaire a pris succes- l

quelle imprudence! il y en avoit assez pour faire
naître l’idée de jette: au Panthéon ces. restes vé.

nérables: I
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sivement différentes directions; et les hom-
mes les plus marquans dans la révolution
n’ont acquis l’espèce de puissance et de
célébrité qui pouvoit leur appartenir , qu’en

suivant le cours du moment : dès qu’ils ont
voulu le contrarier ou seulement s’en écar-,

ter en js’isolant , en travaillant trop pour
eux, ils ont disparu de la scène.

VoyeZ-ce Mirabeau qui a tant marqué:
dans la révolution : au fond , c’était le roi.

de la halle. Par les crimes qu’il a faits, et
par ses livres qu’il a fait faire; il a secondé, i

le mouvement populaire : il se mettoit à la
suite d’une masse déjà mise en mouvement,

et la poussoit dans-le sens déterminé; soul
pouvoir ne s’étendit, jamais plus loin g il;
partageoit avec un autre héros de la rêve-Â-
lution le pouvoir d’agiter la multitude, sans
avoir celui de la dominer, ce qui forme le
véritable cachet de la médiocrité dans les

. troubles politiques. Des factieux moins bril-
lans , et en effet plus habiles et plus puissans
que lui , se servoient de son influence pour
leur profit. Il tonnoit à la tribune , et il étoit
leur dupe. Il disoit en mourant, que s’il
muoit we’cu , il auroit rassemblé les pièces

(panade la monarchie; et lorsqu’il avoit
B
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voulù; danssle niom’ém de sa“plùss grande

influence , viser seùlem’ent au ministère , ses
subalternes l’avojeut’ repoussé rcommé un

enfant. s ’ r“ “V
3 .Enfîn, plus on calamine les pèrsôtinages

ën apparence-193 ialus actifs de la révolution,-

eÎ plus, on native semeur qüelqhe- duise de,
passif et de mêc’aniq’uè. On ne sànroîtï trop

lé répètes; ce ne sont point lesrhom’ m’es ’qui

mènentvla résolution , c’est la révolutioh qui

émploie les hommes. Onvdît foft biën,.qùand

onsdit qu’elle/va [oille seule. Cetfél-phrase
signifie que jamais la  Divinité ne“ gémit

montrée d’une manière si claire- dans àucun

événement humain. Si elle emploies-les ins-
truiras-b3 les plus vils, C’est qu’elles  punît
pOUÊ“ Lrégénérer. - s ’ ï. “



                                                                     

Wi,,,C’HAP,1TRE 11.
Conjectures ’sur les d’oies (le la prandiales

i ’d’àïzs la lre’yolulionfmnçalise.
r

Il ’ i wç 4

Grimm: hà’tion, comme chaque individu,

a reçu’ùheimislsion qu’elle doit remplir. La;

France exercékur l’Europe une véritable!
magistràtiîréj“ qu’il seroit inutile de con-î

testef, (lent V elle a abusé de la manière
la plus coupable. Elle étoit sur-tout à lei
tête du système religieux , et ce n’est.
pas sans raison que son roi s’appelloit très?
clzre’tlièni.Â gos/suet n’a rien dit de trop sûr ce“

pointâfôrgieemme elle, s’est servie de Son.

l’influence pour contredire se vocation et,
“démoraliser l’Europei,.kil ne faut pas’ètre

“étonné qu’elle y soit ramenée par des moyens

bterribles. a “1 A A ’ l
Depuis king-temps ônin’aixiqit vu tine puni-î

tion’àussi èl’fàyante , infligée âlun’waussi grandi

ndmbfe (leîcotipables. Il la (les innofceizsj,»t

sans doute ,i parmi les ihalheureux , mais“
y en a bien mains qu’on ne l’imagine cçm-I.

’ I “w .. tmunement. . . m .. y’qfvlv,14. g W! . w Il! l .41; lI 434 w-nomJ’ÎL“ i“’*v” ’7’”.i (4,1/1. r-ÂV’. N A(me U w 4’!”- j ou “1,4.” Il I

4/[V/ALl.-”*-fv .



                                                                     

.- Ç 12 3Tous ceux qui ont travaillé à aHi’anchir le

peuple de sa Croyance religieuse ; tous ceux .
Qui ont. opposé des sophismes métaphysi;

clues aux lois de la propriété; tous ceux
qui ont (lit : Frappez pauma que nous y
gagnions; tous-cm4: qui ont touché aux
lois fondamenfales de l’état; tous ceux qui
ont conseillé , I, approuvé , favorisé, les , nie-i

sures violentes employées contre le roi, etc. ;

tous ceux-là ont voulu la révolution, et;
tous ceux qui l’ont voulue en ont été très-.

justement les victimes, même nuiront nos

vues bornées. .. i K.
; l On gémit de voir deà savans illustres,

tomber sous la hache de Robespierre. On“
ne sauroit humainement les regretter trop;
mais la justice divine nopas le moindre.

respect pour les géomètres ou les physi-M
ciens. Trop de savans français Parent les *
principaux auteurs de la révolution; trop
de’savans français l’aimèrent et lallfîavori-l. i

sérent , tant qu’elle n’abattit , comme Je

barbu de Tarquin , que les têtes dominants...
Ils disoient comme tant d’autres : Il est im-
,âçësi’blè qu’une grau/k révolu/ion s’opère.

skins amener des Inn/heurs. .Maisilorsqu’un
auphiloeophe se console de ces miauleurs en vue
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des résultats; lorsqu’il dit dans son cœur: A -
Passe” pour cent mille meurtres , pourvu
que nous soyons libres! Si la providence lui
répond: J’accepte ton approbation, mais
tu feras nombre, où est l’injustice? Juge-
rions-nous autrement dans nos tribunaux?

Les détails seroient odieux; mais qu’il est

peu de Français, parmi ceux qu’on appelle
pictirnes innocentes de la révolution, à qui
“leur conscience n’ait pu dire :

Alors , de vos erreurs reconnaissanl les Fruits ,
Reconnoissez les coups que vous avez conduits;

Nos idées sur le bien et le mal, sur
l’innocent et le coupable, sont trop sou-
VGnt altérées par nos préjugés. Nous décla-

rons coupables et infâmes deux hommes
qui se battent avec un fer long de trois
pouces; mais si le fer a trois pieds, le
combat devient honorable. Nous flétris-
sons celui qui vole une centime dans la poche
(le son ami; s’il ne lui prend que sa Femme ,

ce n’est rien. Tous les crimes brillans qui
supposent un développement (le qualités
grandes ou aimables; tous ceux , sur-tout,

qui sont honorés par le succès, nous les
pardonnons, si même nous n’en faisons pas
des vertus , tandis que les qualités brillantes

B 3



                                                                     

( I4 )
qui environnent le coupable, le noircissent
auxyeux de la véritable justice , pour qui le
plus grand crime est l’abus de ses dons.

Chaque homme a certain devoir à ’rem-
plir , et l’étendue de ses devoirs est relative

à sa position civile et à l’étendue de Ses

moyensjll s’en faut de beaucoup que la
même action soit également criminelle de
la part de deux l]01nmes donnés. Pour ne pas

sortir de notre objet, tel acte qui ne fut
qu’une erreur ou un trait de folie, de la
part d’un homme obscur, revêtu brusque-
ment (l’un pouvoir illimité, pouvoit être un
forfait (le la part d’un évêque ou d’un duc et

I pair.

Enfin , il est des actions excusables ,
i louables même suivant les vues humaines, et
.qui sont dans le fond infiniment criminelles.
.Si l’on nous dit, par exemple :J’ai embrassé

de bonnefoi la I’ëwolulionjiunçaise , par

un amour pur de [Merle et de ma patrie 5 j’ai

cru , en mon aine et conscience, qu’elle
amèneroitla rif/brilledesabuse/chon/zeur
public; nous n’avons rien à répondre. Mais
l’œil pour qui tous les cœurs sont diaphanes ,

voit la fibre coupable; il découvre dans une
brouillerie ridicule, dans un petit froissement I
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de l’orgueil , dans une. passion baSse ou, cri-

minelle , le premier mobile de ces résolut
à tionsqu’on voudroit illustrer aux yeux dei

hommes; et pour lui le mensonge de l’liyo
pocrisie , greffée sur la trahison , est un

. crime de plus. Mais parlons (le la natiuu en
général. ’ .

Un des plus grands crimes qu’on puisse
commettre, c’est sans doute l’attentat contre

la souperai/1616 , nul n’ayant des suites plus

terribles. Si la souveraineté réside sur une
tête , etque cette tête tombe victime de l’atc
ten’tat, le crime augmente d’alrocite’. Mais si

ce souverain n’a mérité son sort par aucun

crime ; si ses vertus même ont armé contra
lui la main, des coupables, le crime n’a plus

(le nom. A ces traits , on reconnoît la mort
de Louis XVI; mais ce qu’il estimportant de . f)“;
remarquer; c’est que jamais un plusgran N ,1...“ n. a
crime n’eut plus (le complices. La mort (le :2”:ij
Charles le“ en eut bien moins , et cependant pînf O. ”
il étoitpossible de luixfaire des reproches (“’5’ ma
que Louis XVI ne mérita point. Cependant,
on lui 1donna des preuves de l’intérêt le
plus tendre etle’ plus courageux; le boue».
reau même; qui ne faisoit qu’obéir , n’oSa

pas se faire C0n110îtr65ED France, Louis XVI.

. B 4
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marcha à la mort au milieu delsoiiiante mille
hommes armés qui n’eurent pas un coup de
fusil pour San/erre; Pas une voix ne s’éleva
pour l’infbrtuné monarque , et les provinces

furent aussi muettes que la capitale. On se
seroit exposé, disoit-on. Français! si vous

trouvez cette raison bonne, ne parlez pas
tant de votre courage, ou convenezoue
vous l’employez bien mal.. s

v L’indiliërence de l’armée ne fut pas moins

remarquable. Elle servit les bourreaux de
Louis XVI bien mieux qu’elle ne l’avait servi

lui-même , car elle l’avoit’trahi. On ne vit

pas de sa part le plus léger témoignage de

mécontentement. Enfin; jamais un plus
grand crime n’appartint (à la vérité , avec

une foule de gradations) à; un plus grand
Nnombre de coupables. i -

Il faut encore faire urne observation im-
portante; c’cst- que tout attentat commis
contre la souveraineté , a u nom de la nation,

est toujours plus ou moins un crime national;
car c’est toujours plus ou moins la faute de

la nation , si un nombre quelconque de
factieux s’est mis en état de” commettre le .
crime en son nom. Ainsi, tous les F rançais ,-

sans doute , n’ont pas voulu la monde



                                                                     

. .. ’07)Louis XVI; mais l’immense majorité du
peuple a voulu , pendant plus de deux ans ,’

A toutes les folies, toutes les injustices , tous
les attentats qui amenèrent la catastrophe du
’21 janvier.

Ors, tous les crimes nationaux contre la sou-
Veraineté sont punis sans délai et d’une ma-

nière terrible; c’est une loi qui n’a jamais
souffert d’exception. Peu (le jours après l’exé-

cution (le Louis XVI, quelqu’un écrivoitdans .

le Mercure-Universel : peut-être il n’eut pas

fallu en wenir-là ; mais puisque nos légis-
lateurs on! pris l’e’a/e’r’zement sur leur res-

poussah/ileJ rallions-nous autour d’eux ;
éteignons loutes les haines , et qu’il n’en

soi! plus question. Fort bien : il eût Fallu
peut-être ne pas assassiner le roi ; mais puis-
que la chose est faite, n’en parlons plus , et
Soyons tous bons amis. O démence ! Shakes-
“pear en savoit un peu plus , lorsqu’il disait :

la me de tout individu est précieuse pour
lui ,1 mais la ne de qui dépendent (un;
de vies, celle (les souverains , est précieuse
pour tous. Un crime fait-il disparaître la
majesté royale 1° A lal place qu’elle oc-

cupoit , il se forme un gaufre (fraya.-
lzle , et tau! ce qui .l’environne 53’ pré-
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.( La D

f w. pipi/e (i), Cha uîgoûte du sang dïLoulp
:15 XVI en coûtera des torrens à. la hums;

7/7 N; quatre mil ions (le Francais peut-être paie-

y ï t “ u t A Q v o VM-“f,/”Î 4’ r” ’ront (le leurs tetes le agnicnmenatmnal
-,... ..

d’une insurrection anti-religieuse et antè-
soeiae couronnéedpgwçfgieide.
-Wè;;...;-a.--: .2;
- Où sont les premières gardes nationales,
les premiers soldats , les premiers généraux

. . qui prêtèrent sermentà la nation? Où sont
y. les chefs , les idoles de cette première assem»

’ blée si coupable , pour qui l’épithète de

pconslz’tuan/e sera une épigramme éternelle ?

Où est Mirabeau? où est Bailly ,uavec son
beau jour? Où est Thouret’, qui inventa .
le mot exproprier P Où est Osselin , le rap- V
porteur de la première loi qui proscrivit les V
émigrés? On nommeroit par milliers les
instrumens actifs de la révolution , qui ont

péri d’une mort Violente. i.
. C’est encore ici ou nous pouvons admirer
l’ordre dans le désordre ; car il demeure évi-

,dent, pour peu qu’on y réfléchisse, que les

grands coupables’de la révolution ne pouf

(voient tomber que sous les coups de leurs
complices. Si la force seule avoit opéré ce
.qu’on appelle la con/re-re’æ’o/u/ipn , et re-

xl (1.)’IfËdlniet..iAme,3. n.,Scen. a, » x



                                                                     

( I9 )
placé le roi sur le trône , il n’y auroit au-

cun moyen de faire justice. Le plus grand
malheur qui pût arriver à un homme délia; ’
cat , ce seroitvd’avoir à jugetl’assassin de

son père, de son parent ,pde son ami , ou
seulement l’usurpateur de Ses biens. Or, c’est

précisément ce qui seroit arrivé dans le cas
d’une contre-révolution , telle qu’on l’enten-

doit ; car les juges supérieurs , par la nature
seule des choses , auroient presquetous ap-
partenu à la classe oll’cnsée; et la justice ,
lors même qu’elle n’auroit*fait que punir ,

auroit eu l’air (le se venger. D’ailleurs , l’au-

torité légitime garde toujours une certaine
modération dans la punition des crimes qui
ont une multitude de complices. Quand elle
envoie Icinq ou six coupables à la mort pour
le même crime, c’est un massacre :si elle
passe certaines bornes, elle devient odieuse.
Enfin , les grands crimes exigent malheu-
reusement de grands supplices; et dans ce
genre il est aisé de passer les bornes , lors-
qu’il s’agit de crime (le lèse-majesté, et que

la flatterie se fait bourreau. L’humanité n’a

point encore pardonné à l’ancienne légis-
lation française l’épouvantable supplice (le

7
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( 2° ).-

Damiens Qu’auroient donc Fait les ma-
gistrats français de trois ou quatre cents Da-

miens, et de tous les monstres qui cou-
vroient la France ? Le glaive sacré de la
justice seroit-il donc. tombé sans relâche
comme la,guillotine de Robespierre? Au-
roit-on convoqué à Paris tous les bourreaux
du royaume et tous les chevaux de l’artille-
rie , pour écarteler des hommes? Aurait-on
fait dissoudre dans de vastes chaudières le
plomb et la poix , pour en arroser des mema-
,bres déchirés par “des tenailles rougies? D’ail-

leurs , comment caractériser les diHërens
crimes? comment graduer les supplices? et
sur-tout comment punir sans lois? On au-
roit choisi, dira-bon , *qùelques grands
/-coupalzlcg , et tout le resle auroit obtenu
gram. C’est précisément ce que la pro’vi-

dence ne vouloit pas. Comme elle peut tout
ce qu’elle veut , elle ignore ces graces pro-
duites par l’impuissance de punir. Il falloit
que la grande épuration s’accomplit , et que

les yeux fussent frappés ; il falloit que le mé-

(I) Aile/fer: amnes- à fantâ fàdilare spectaculi
oculus. Primum ullimumque L’IIud suppliciant apud

Romano: exempli parum m’emoris lagan: kamala)-
runzfuil. Tm. Lib. I. x8. de suppl. Mellii.
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mal Français ,’ dégagé de ses Scories aigres et

impures, parvînt plus net et plus malléable
entre les. mains du roi futur; Sans’doute la
providence n’a .pas,besoin de punir dans le
temps pour justifier ses voies; mais à-Cegte

’ époque elle se met à notre portée, et punit

comme un tribunal humain. .
l. Il y a eu des nations condamnées à mort
au pied de laJlettre’ comme des individus
coupables; et nous savons pourqùoi (1).»
S’il entroit dans les desseins de Dieu de nous
révéler ses plans à l’égard de la révolution

française , nous. lirions. le châtiment des
Français comme l’arrêt d’un parlement. -

lMais que sauridnsrn’ous de plus? Ce châtia
ment, n’est-il pas visible f N’ayonsàuous pas

vu la France déshonorée pariplus de cent
mille meurtres ?;Lè sol entierf.de.ce beau
royaume couvertd’échaf’auds? et. cette mal-

heureuse terre abreuvée du sang de ses en-
fans’par les massacres judiciaires , tandis que

des tyrans inhumains le prodiguoient au-
dehors pour le soutien d’une guerqecliuelle;

(I) Leyil: “XVIIÏJ’gï- à: sa]; 23. -- 308141”;

XVIII. golfer]. À-III. Reg! XVZ’lz4llL3VI. Reg;
XVII. 7 emg. et XXI. z. 4 Conf. mmm». III:
5-246; et la goualerai“: Quaker m cet-cadrait.“ a



                                                                     

C 32 3
soutenue pour leur prame intérêt Jaihàis
le despote le plus sanguinaire; ne “s’est
joué. de. la .vie des hommes avec tant d’inso-

lence , et jamais peuplepassîlz’ne se prêsentq

à la bohchenie avec plus deztoqrplaisapce; La
fer et le feu , le froid et la tfhim , les priva-u
tiens , les soufrauces de toute espèce, rien
ne le dégoûte de son supplice: tout cequi
est dévoué doit accompliràon sort ’: on ne

verra point de désobéissance , jusqu’à berlue

le jugement Soit accompli. ’ ’ ’
Et cependant dans cette guerre si cruelle ,’

si désastreuse-g que de poinœ de Vue inté-
ressans! et comme on p’àsseltour-à-tour dei
la tristesse à l’admiration Il Transl)orlônèc ’

nous à l’époque la plus terrible de la révo-

lution; supposons que ,- sous le gouverne!
ment (le “infernal comité ,’ l’armée , par une“

métamorphose subite ; devienne tout-à-coup
royaliste I: supposons qu’elle convoque dé
son côté ses assemblées primaires , et qu’elle

nomme librement les hommes les plus éclai-
rés etvles plus estimables , pour lui tracer la
route qu’elle doit tenir dans cette occasion
difficile; :- supposons enfin Qu’un de ces au:
de l’armée se lève et dise :’ .’ . - V ’.

« .BravesetÆdèles guerriers ,r il cade!



                                                                     

( a3 j ’i; circonstances où toute la sagesse humaine
» se réduit à choisir entre diflërens maux:

a» Il est dur , sans doute , de combattre pour
t3 le Comité de salut public; mais ily auroit:
uquelquè chose dal-glus fatal, .encore, ceà

a seroit de tourmentins, armesœontre. lui.“
aïA l’instant où l’armée se mêleraile-la poli-n

antique , l’étattsera dissous , etl les, ennemis:

a; de. la France 1.; profitant [die-icelmomentdel
.» dissolution ,  la pénétreront et la, divise-
À’libni’. Ce ufos; point poùr oie; niomelit que,

à hotus devohs’agii’; mais poulf la. suite des

àiltüempsz il siagit sur-tout de iniaintenir l’in-À

» tégrité dé lai Frahce, ét nous ne le pouvons.

auqu’en’ combàttaôt pour le gouvernement ,

n que] qu’il soit; çar de cette manière la-
n-F rance , malgré ses (léchilâemens inté-Â

4 rièurs , consei’vèrà îàa limbo militàire et»

à son influèncé. èXlél’ieUËCn A le v bién pren- i

Mlle; ce niest poiiit par“ le gouvernement;
a que nous CbmbàttOns ,Jmais posai la Fraixce:

net pour le roi futur , qui :an devra Un;
mempipe plus grand peut-êfleïqùeî-nè le
ac trouva Ia’réirolmion. C’est-donë’unwlèvoiv

zupour nous de iràin’crè la- téougnahcëlq“ui-

» nous fait Ïbalaneer. l-Nos “conte-m“pontinsl



                                                                     

4 C 24/)a peut; être calomnieront notre conduite;
à,» mais la postérité lui rendra justice ». .

Cet homme auroit parlé en grand philos
s’ophe. Eh bien! cette hypothèse “chimérique;

lÎarmée l’a’réalisée , sans saVOir ce qu’elle

faisoit ; et la terreur d’un côte , l’immoralîté

et l’ext’ravagance de l’autre, ont fait pied-’-

sément ce qu’une sagesse cônsommée’er

presque prophétique auroit dicté à l’armée;

l Qu’on. y réfléchisse bien;  on. verraïquej

le“ mouvement révoluziônnaire une fois êta?

4 bli V, la.France et la monarchie ne pouvoient-
être sauvées’que par le jaCObînisme. l

, Le roi n’a jamais eu (l’allié ; et c’est un

fait assez évident , pour qu’il n’y ait aucunes

împrudence àîzl’ënoncer; que la coalition

en voulo’it à l’intégrité de la France. Or,

commencltésist’er à la mention? Par quel-
meoyen surnaturel briser l’effort de l’Europe.

conjurée? Le génieinfernal de Robespierre;
ppuvoiç seul opérer ce prodige. Le gouver-a
mement. - révolutionnaire. endurcissoit rame;
desFr’ançaîs’, cula trempabtdans le sang.r
il exaspéroitl’esprit dessolâats , et doubloit».

leursjorcespar un désespoir féroce et un
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mépris de lahvie , qui tenoient de la rage.
L’horreur (les échafauds. poussant le citoyen

aux frontières ,. alimentoitlla force exté;
rieure , à mesnire qu’elle anéantissoitjusqpÇè

I la moindre résistance dans’l’intérieur. Tou-

tes les vies, toutes les richesses). tous
pouvoirs étoient; dans leshzrfainsdu. pouyqig’

révolutionnaire; et ce .lmopçtrewde puis»
;Sance, ivre de sang et; ,de succès, phéno-
mène épquyantablequ’on  1;.’ayojç;jamais vu,

et. quesans dpuçe on ne reverra janiqià,
étoit tous-.à-laï-lbis un châtiment épouvantail-

ble pour les Français, et le seul goym; (le v

müesli; Fin-nec. H I   A n W - 
Que Îdamandolent les royalistes, lorsqu’ils

demandoient une contreryéyçlulîon telle
Qu’ils .lÏimaginoient , l des: fgàidilre -, . faiçç

brusquément; et par la; 51-0:ch 3; Ils .demaçf-
ïlôient la conquêçe gicla Rance ;;ils demia-
(dolent donc 53a division , ,l’aàéaptiêsegïgegt

de son influence et l’avilissemgptvçle sqn-rqi ,
’c’cst-à-dipe-, des, m-alssaçrets.»de trois: siècles

(peut-être.”suitelinfalllible ,d’une [telle rup-

ituree d’équilibre. Mais nos neveux, qui
15embatrassenom “très - peu (le HOSVSOUÎ-

(frances ,3 et Aquigclanserpnt sur, n05 tom-
beaux , riront de notre ignorance actu-elles,

C
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ils se ’éonsolerônt aisément. deè excès que

h &gôùs ’avons vus”; et qui auront conservé

ÎÎihtégrité’ Ha plus beau rag/élime après

celui du. çîeÂÇr),   -
“fTouS les monstres que la révolution a.
enfàn’tés-, n’ont trâvaillé , suivant. les appa;

’rçnçeSVI, qué pour La Toyaxitén Par eux,
“l’écrin deS”Vîètoires“à forcé l’admîràüonde

“l’Univers ,. et environné le 110mT français

d’une glèiie-dbnt mimés de 137i éirohltï0n

:h’0nt -pi1:]e’ dépgùyiller/efïçièxjement; par

’éüî”,”le roi ïfè-mdiitèfæ Surà 1è Irène avéc

Ïôdtkohiëclat et t6ute7 sa. jjuissahée , ’fbeutL

êçpe même avec un surcroît de puissance.
EtÂqui sait; à, au”liveu d’ôHi’irÏmisérgble-

ingrat qukçlquves-uh’çs de ses provincespoür
1obt’enir’’ltà”’(hï3it de régner Sur-lçsautres , à!

n’en j’endra’  peut-être pas“; avec .la fierté

du  poùyoir  . quifddnnç ce ’qùül v peut retenik ï

4Çèi-taînemeri’t Ôn- à vu? arriyer des chosés

“m’ôins“prdbâbles.  “7 - w I -’ - 1’ Ï Ï- Ï

z“   Cette Mêùîè’îdëë que: teint sacrait poùr

Îl’avantage’de- la ’monàfchi’e’f’fançaise , mg:

Îpe’rsuàde’ que toute rêvolutiodïrojràlîste est

“ 3(1) mon“; dé Jure 3. aramât.- (id La”.

œïcum’XIH-Jm , . . ..
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impossible. avant la paix ; car le rétablisse-
ment de la royauté détendroit subitement
tous les ressorts de l’état. La magie noire
qui opère dans ce moment, disparoîtroit

l .comme un brouillard devant le soleil. La
bonté, la clémence, la justice, toutes les
Vertus douces-et paisibles reparaîtroient tout-
-à»coup , et ramèneroient avec elles une cer-r
taine douceur générale dans les caractères,

une certaine allégresse entièrement opim-
sée à la.sombre rigueur du pouvoir révo-
lutionnaire. Plus de réquisitions , plus de
’vols palliés, plus de violences. Les’géné-

raux , précédés du drapeau blanc , appelle-

roient-ils réa/ohé: les habitans des pays en-
”Vahis; qui seadéfendroient légitimement?

et leur enjoindroient-ilsde ne pas remua“,
tsous peine d’être fusillés comme rebelles?
Ces hOITCUES,’ “très-utiles au roi futur, ne

pourroient cependant êtreemployées par
“lui : il n’auraient: donc que desmoyens hu-

mains. Il seroit-au pair avec ses ennemis .;
I et qu’arriverOÎt-il dans ce moment de sus-I

pension“ qui accompagne nécessairementle
“passage d’un .gouvernementà Faune? Je

n’en saisrien: Je sens bien queÏles grandes
conquêtes des Français Sembleiit mettre

Ca
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. .( 28 Dl’intégrité du royaume à l’abri : crois

même toucher ici la raison’de ces conquêtes)

cependant il paroît toujours plus avantageux
à la France et à la monarchie , que la paix,
et-une paix glorieuse pour les Français,
se fasse par la républiqueyet qu’au mo-v
ment où le roi remontera sur son trône,
une paix profonde écarte de luitoute es-

.pece“ de danger. ril)’un autre côté , il est visible’ qu’une

révolution brusque, loin (le guérir le peu-
ple , auroit confirmé ses erreurs; qu’il n’au-

-i70ît jamaispardonné au pouvoir qui lui
auroitjlarraclié ses chimères. Comme démit
«du « peu/11è proprement dit i, ou zde la mul-

Ïtitude , quetles factieux avoient besoin pour
bouleverser la France, il est clair qu’en
général, ils devoient l’épargner,’ et que

les grandes vexations devoient-tomber d’a-
bord sur chaque classe aisée. Il falloitdonc
’que’le pouvoir. usurpateur. pesât long-teufs

sur le peuple pour l’en dégoûter. Il n’avoit

vu- que la’wrévoluti’on: il falloit-qu’il. en I

“sentît , qu’il en savourât, pourainsiidireî,

les - amères :c0nséquences; 1 Peut-aétite , au
imminent du j’écris, ce n’est-pâtit enco’rt:
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z La réaction, d’ailleurs, devant être égale

à l’action“, ne vous pressez pas , hommes

impatiens , et songez que la longueur même
des maux vous annonce Une conne-ré-
æolulitm dont vous n’avez pasd’idée. Cal-

mez “vos ressentimens , sur-tout ne vous
plaignez pas des rois , et ne demandez pas
d’autres miracles que ceux que vous voyez.
Quoi! vous prétendez que les puissances
étrangères combattent philosophiquement”

pour relever,.le trône (le France, et sans
aucun espoirpd’indemnité? Mais vous vou-

lez douc qne l’homme ne soit pas homme:
o Vous demandez l’impossible. Vous consen-

tiriez , direz-vous peut-être , au démembre-

ment de la France , pour ramener l’ordre:
mais savez-“vous ce que c’est que l’ordre?

C’est ce qu’on verra dans dix ans , peut-

être plutôt, peul-être plus tard. De qui
tenez-vous , d’ailleurs, le droit de stipuler
pour le roi , pour la monarchie française
et pour votre prospérité? Lorsque (l’aveu-

’ gles factieux décrètentJ’indivisibilité (le la

république , ne voyez que la providence
qui’décrète celle du royaume.

* Jettons maintenant un coup-(l’œil sur la
persécution inouie , excitée contre le culte

.C3
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national et Ses ministres; c’est une défaees
les-plus intéressantes de la révolution. 1
“ ’O’n ne sauroit nier’qUe le sacerdoce, en

France , n’eût besoin d’être régénéré; et

quoique je sois fort loin d’adopter les dé-
clamations vulgaires sur le clergé ,“il ne
me paroit pas moins incontestable “que les
richesses, le luxe et-la pente générale des
esprits vers le relâchement ,, avoient fait:
décliner ce grand corps; qu’il étoit possi-’

a ble Souvent de trouver sous. le camail un
chevalier au lieu .d’un’apôtre; et qu’enfin ,1

dans les tems qui précédèrent immédiate-
ment la révolution, le clergé étoit descendu,
à-peu-près autant que l’armée, de la place
qu’il avoit occupée dans l’opinion générale.

l » Le premier coup porté à l’église, futl’en-

val’iissement i de ses propriétés ;le ’lsecond

fut le serment constitutionnel, et ces deux
opérations tyranniques commencèrent la
régénération. Le serment cribla les prêtres,

s’il est permis de s’exprimer ainsi. Tout ce
qui“ l’a prêté , à quelques exceptions près ,

dont-il. est permis de ne pas s’occuper , s’est
vu conduit par degrés dans l’abîme du crime
et de l’opprobre : l’Opinion n’a qu’une voix

sur ces apostats.
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i Les prêtres fidèles, recommandésà cette

même opinionpar un premier acte de fer-
meté, s’illustrerent encore davantage par
l’intrépidité avec laquelle ils surent braver

les souffrances et la mort même pour la
défense de leur foi. Le massacre des Carmes,

est comparable à tout ce que l’histoire
ecclésiastique offre de plus beau dans ce

genre. l’ , .La tyrannie qui. les chassa deIeur patrie-
par milliers, contre toute justice et toute
pudeur , fut sans doute ce qu’on peut ima-
giner de plus révoltant; mais sur ce point ,
comme sur tous les autres, les crimes des
tyrans (le la France devenoient les instru-
,mens de’la providence. Il falloit probablement

que les prêtres français fussent mqntrés aux
nations étrangères; ils ont vécu parmi des

nations protestantes , et ce rapprochement
a beaucoup diminué les haines et les pr’-
jugés. L’émigration considérable du clergé ,

et partimlièrement’des évêques français ,

en Angleterre; me .paroîtbsur - tout une
époque remarquable. Sûrement , on aura

prononcé des’paroles de paix! sûrement , on

aura formé des projets de rapprochemens
pendant cette réunion e xtraordinairelQuand

C4
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on n’aurait fait que désirer ensemble; ce
seroit beaucoup-Si jamais les-chrétiens lse
rapprochent , comme tout les y invite, il
semble que la motion doit partir de l’église
d’Angleterre. Le presbytérianisme fut une
œuvre française , et par conséquent une
œuvre exagéreerNous sommes trop éloi-
gués des Sectateurs d’un culte trop peu subs-

tantiel : il n’y a pas moyen de nous entendre; ’

mais l’église anglicane ,Ï qui. nous touche
d’une main , touche de lÎautre ceux que
nous ne pouvons toucher; et quoique , Sous
un certain point de vue , elle soit en butte
faux coups des deux partis, et qu’elle pré,-
»sente le spectacle un peu ridicule d’un ré-
volté qui prêche l’obéissance , cependant ,

’elle est très-précieuse. sous d’autres aspects,

et peut être considérée comme un de ces i n-

termèdes claymiques , capables (le rappro-
cher des “élémens inasociables (le leur nature.

Les biens du clergé étant dissipés, au-’

can motif méprisable ne peut (le long-lems
lui donner de nouveaux membres; cnsorte
que toutes les circonstances concourent à

.rclever ce corps. Il y a lieu (le croire, (l’ail-
leurs, que la contemplation (le l’œuvre dont
il, paroit chargé , lui donnera ce dégré

:
r.

l
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(l’exaltation qui élève l’homme sin-dessus de

lui-même, et le met en état de produire de
grandes choses.“ V

Joignez à ces circonstances la fermenta“

tion des esPrits en certaines contrées de
l’Europe, les idées exaltées (le quelques
hommes remarquables, et cette espèce (l’in-
quiétude qui afiècte les caractères religieùx,

sur-tout dans les pays protestans, et les
pousse dans des routes. extraordinaires.

Voyez en mêmetems l’orage qui gronde
sur l’Italie;Rome menacée en même teins

que Genève par la puissance qui ne veut
point (le culte,et la suprématie nationale

’“ de la religion abolie en Hollande par un
décret (le la Convention nationale. Si la Pro-
vidence eface, sans doute ’C’estvpour écrire.

J’observe de plus, que lorsque (le grandes
croyances se sont établiesdans le monde,
elles ont été favorisées par (le grandes com-

quêtes , par la formation (le grandes souve-
rainetés : on en voit la raison. i l

Enfin , que doit-il arriver , à l’époque où

nous vivons , (le ces combinaisons extraor-
dinaires qui; ont trompé toute la prudence
humaine ? En vérité ,1 on seroit tenté de
croire que la révolution pontique n’cstquÎun

A
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objetsecondaire du grand plan quise déroule

devant nous avec une majesté terrible.
J’ai parlé , en commençant , decette ma-j

gistralure que la France exerce sur le reste
de l’Europe. La Providence qui propor-ï
itionne toujours les moyens à la fin, et qui
donnesaux Nations comme aux individus ,
les organes nécessaires à l’accomplissement

de leur destination , a précisément donné

à la NationiFrançaise deux instrumcns et,
“pour ainsi dire , deux liras, avec lesquels elle

remue le monde: sa langue et l’esprit de
prosélytisme , qui Forme l’essence de son
caractère; ensorte qu’elle a constamment
le besoin et le pouvoir d’influencer les hom:

mes. q “- “ La puissancej’ai presque ditla Monarchie

(le la langue française , est visible : on peut ,
[tout au plus, faire semblant d’en douter.
Quant à l’esprit (le prosélytisme , il est connu

comme le soleil; depuis la marchande (le.
modes jusqu’au philosophe , c’est. la partie

saillante du caractère national. i 1
Ce prosélytisme passe communément pour

’un ridicule , et réellement il mérite souvent

ce nom , sur-tout par les’formes; dans le
fond cependant , c’est unefoncliomr il
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’ Or, c’est une loi éternelle du monde.

moral, que toute fonction produit undevoir.
L’église gallicane étoit une pierre angulaire“

de l’édifice catholique , ou pour mieux dire ,

chrétien, ; car, dans le vrai, il n’y a qu’un
édifice. Les églises ennemies de l’église uni-

Verselle ne subsistent cependant que par
celle-ci , quoique peut-être elles s’en doutent

peu. n. De-là vient que la réaction entre les puis-
sances opposées , étant toujours égale à l’ac-

tion, les plus grands efforts de la déesse Rai’

sari-contre le christianisme se sont faits en
France : l’ennemi attaquoit la citadelle.

Le clergé de France ne doit donc point
s’endormir ;- il a mille raisons de croire qu’il

est appelé à une grande mission; et les
mêmes conjectures qui lui laissent apperce-i
voir pourquoi il a Souflert, lui permettent
aussi de se croire destiné à une œuvre essen-

tielle.
En un mot, s’il ne se fait pas une révo-

lution morale en Europe; si l’esprit reli-
gieux n’est“ pas renforcé dans cette partie

du monde , le lien social est dissous. Ou
ne peut rien deviner, et il faut s’attendre
à- tout. Mais s’il se fait un changement

I
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Eéirreuïx sur oe point», ou il n’y a“ plus d’a-

i nalogie, plus d’induction , pluslel’art» de con-

jecturer , ou clest la France qui est appeléè
à le produire.
Ï C’est sur-tout ce qui me fait penser que la.

révolution française est une grande époque,

et que ses suites,dans tous les gonres , se lè-
ront sentir bien alu-delà du teins (le son Cx-
plosion et (les limites (le son loyer. g h
“ Si on l’euvisage déms ses.rapports’ poli-

’ tiquesgÏonvse confirme dans la même opi-

nion. Combien les puissances «de “Europe.
Se sont trompées sur la France! combien
elles ont rize’aÏI’ÆJe choses qui/183.10 rousqui

irons croyèz indépendans,” parce que vous
n’avez point (le juges sur la (erre! ne dites
jamais: Cela me convient; morna JUSTICIÀM:
mourri! Quelle main, mutuà-la-fois sévère
èt paternelle. , écrémoit la France de tous les

fléaux imaginables, et soutenoit l’Empire

par des moyens surnaturels , en tournant
tous les ellorts (le ses ennemis contre eux-
mêmos “?’,Qu’on ne,vienne:point- nous par;

Ier des assignats , (le la force dunombrè , etc.;
car la possibilité des assignats et. (le la lbrce
du nombre est précisément hors (le la ina-
turc. D’ailleurs , ce n’est ni par le papier-

/
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:m’ônnoie’,. nit par-l’avantagele nombre,

que les vents conduisent les vaisseaux des
Français , et repoussent ceux de leurs en-
nemis ; que l’hiver leur fait des ponts de
glace , au moment où ils en ont besoin; que
les souverains qui les“ gênent, meurentvrà
point nommé; qu’ils envahissent l’Italie sans

canons , et que des phalanges , réputées les
plus braves de l’univers , jettent les armes
à égalité (le nombre , et’ passent sous le

joug. i i 1V,Lisez les belles réflexions de M. Dumas,

sur la guerre actuelle; vous y verrez par-
faitement pourquoi, mais point du tout com-
me”! , elle a pris le caractère que nous voyons.
Il Faut toujOurs remonter au comité de salut
public , qui fut un miracle, et dont l’esprit
gagne encore les batailles. ’

Enfin , le châtiment des“ Français sort de

toutes les règles ordinaires , et la protection
accordée à la France en sort aussi ; mais ces
deux prodiges réunis se multiplient l’un par

l’autre , et présentent un! (les spectacles les
plus étonnans que l’œil. humain ait jamais
contemplé. I

A mesure que les événemens se déploie-

ront , on verra d’autres raisons, et des rap-
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rports plus admirables. Je ne vois , d’ailleurs;
qu’une partie (le ceux qu’une vue plus per-
çante pourroit découvrir dès ce mornent.

L’horrible eHusiondu sang humain, oc.-
casionnée par cette grande commotion , est
un moyen terrible; cependant , c’est un

I moyen autant qu’une punition, et il peut
’- donner lieu à des réflexions intéressantes. i



                                                                     

CHAPITRE 111. r
De la destruction violente de l’espèce

C“ humaine,

a-----
IL [gavoit malheureusement pas si tort ce
roi de Dahomy dans l’intérieurdcl’Aü îque,

qui dison a“! n’ylapas long- tems, à. w;

Anglais; Dieua fait ce m0440 pour la
’guen-e; tous [agrafait/nes) grands et pe-
Jits;, l’ont pratiquée :dàignsàlous les rems-j

quoique sur des principes déférez” y
ç“: L’histpirÇe prouve malheuresement que

la guerreçst IgÎélachabjtuç-l (lu-genre humain V

dans. unpemggain 5ms ; c’est-Egçlire que le sang

humain doit/poule!” sans intleljruption sur le
.gl’obe , ici culât, ct que la paix , pour chèque

:rtâlionân’ÇStqŒRIl répit: 3 n p
On citellaclôiture du temple de Janus,

sous Augusçc; on cite une année du règne
guerrier “dg: Çhgplqnagnè ,  l’année 790..)

.où’jl, ne fitnpasçla guerre; On çite [unie

. (1) au: hmm ofDahomy, hyArchi-bald Dalzel.

Biblioth. Brit. mai 1796, vol. 2 , 11?. IV. ,
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courte époque après la paix de Riswîck ,

en 1697: et une autre tout aussi courte
après Cène de Carlowitz , en 1699 , où il
n’y eut point. de guerre , non-seulement dans
toute l’Europâ, mais même dans tout le

monde connu.
Mais ces époques ne sont que des mo-

’ mens. D’ailleurs, qui pu.“ samit. ce qüi’

se passe sur le globe entier à “me on m“,

époque?  ’ .Le siècle-qui finit , commença, pour la
Fiance , par une guerre brilellèl, qui nefm
terminée qu’en I714, par-le traité de.RaS-

tadt. En 1719,1a France déclara la guerre
’àIII’Espagneï; le traité de Paris y mit fît]

 en 1727. L’élection du moï de Polognè

ralluma .121 guerre en 17333. Té 5615!:
en 1736. “ Quatre ans après,l’1algluçrre’ter;.

Tible de la èuccessîon Autri’chi’enne s’al-

luma, et dura sans interh’iptîon zjusqu’en

1.748. Huit années de paix Tbmînençoient
à cicatrisé; lcs plaies de. huit années de
“guerre, lorsque ’I’arhbitîyonïde l’AAhglekerre

força la F reinté ïà prëiidr’é les’Ïafmès». La

(x) Èiëtàize (je “C’lxarlemagnè , xiar Gàfnîerr,

min. 2, chap. 5l ’ L ’ l L
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guerre“ de septans n’est que trop cônnuë.

.Après quinze ans de repos, laqréwïolution
:d’AmeÏrique entraîna de, nouveau la.Fi’ance

dans [une guerre dont toüte’la- sage-356. haï-

maîne nçpouvoit prév()ir les conséquences:

On signe la paix en 1782.; septzans après;
la révolution commence; elle dine encore;
et, peut-être que dans ce moment elle aœûté

trois millions d’hommesà laFnance.   î
Ainsi, âne t’onsidérer qùe la France;

,voîlà quarante ans daguette sur qùatrex
yingt-seize. Si d’autres. nàtîuns gut été pli];

barreuses , d’autres l’ont-été. beaucoüp

moins.) .- .1”; n VH7
n Mais ce n’est’ point assez de considérer

un point du rems et ïun 1.90th du gÏobfè;
il faut porter  un. coup :d’œilï rapide. Sur
cette longueJSUite de maSsaèraïeSIuni’souÏlle

loutes les pages de l’histoirëJOn VerràQ’lâ

guerre Isévirsans interruption; êômmçünê
(îèvre. côntinue marquée “flâar d’eH’xloyabÎes

redoublemènsp Je ïprie lé I leCtëtÏr de guivré
re tablçau dèpuis 2e- dédia &îçâtrèpdbnqug’

Romaine. ’ Ë .» ’ V - - ’1 7’ ’.’-”; à “A

---Maæiasv extermine , “dans une bataille ’,“

deux s cent mille. Cimbœs et.“ Tèuïohs. Mi-

thridate fait égorger quatre- vingtàxfîlillvïe’ .

D.



                                                                     

ï 42 D». ,

Romains: Sylla. lui tue qbatre-vingt-dix
mille hommes dans un combat livré en
Béotie, où il en perd lui-même dix mille.
Bientôt on voit les guerres. civiles et les
proscriptions. César à lui ’seul fait mourir

un; million d’hommes sur-le champ de
bataille : (avant lui Alexandre, avbit et! i
ce funeste honneur) Auguste ferme un
instant le temple“ de Janus ;V mais il l’ouvre

pour des siècles ,” en établissant un empire

électif; Quelques bons princes laissent res-
.pirer: l’état; mais la guerre ne cesse jamais ,

et sous l’empire du bon Titus , six cent
mille hommes périssent au siège de Jéru-
salem“. La. destruction des! hommes opérée

pan les armes (les Romains, ést vraiment
ç.&;-ayante-. Le Bas-Empire ne» présente

qu’une suite massacres. A commencer
par. Constantin, quelles guerres et quelles
batailles! Licinus perd vingt mille hommes
à Cybalis, ’jtren-te - quatre mille..à -Andri.u
neple ,4et.;cent. millezàÀCÏYSQPOliS) Les nap

gogs du Nord gommencent à sÏébranler. Les
Fràncs , les Goths , les Huns , les Lom bards,

v

,.

s;g(tg)’Moqltleçquiç’u, Esprit des Loix.,“üv2”33’;

91469.19... .. A . , z LI , v 3.3.
A

ü tu”
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les Alains’,. les Vandales; etc. attaiquenl;
l’Empire .et le déchirent successivement.
Atilla’ met l’Europe. à feu et à sang. Les

Français lui tuent plus (le deux cent mille“
hommes près de Châlons; et les Goths,
l’année suiyante , lui font subir une perte
encore plus considérable. En moins d’un:
siècle , Rome est priSe et saccagée trois
fois;-et,dans«pne sédition qui s’élève à

ConstentinOPle , quarante mille perSon-
nes sont égorgées. Les Goths s’emparent

de Milan-g et y tuent trois cent mille
babilans. Torile (hit massacrer mus les
habitansv (le Tivoli , et quatre- vingt- dix
milleihommes au saâ de Rome. Mahomet
paroît : le glaive et l’Alcoran parcourent
les deux tiers du globe. Les Sarrasins courent
del’Euphrate au Guadalquivir. Ils détruisent

de fond en comble l’immense ville de Sy-
racuse: ils perdent trente mille hommes
près (le Constantinople , dans un seul camé
bac-naval, et Pélage leur [en tue vingt
mille, dans une bataille. de terre. Ces pertes-
n’étaient rienpourgles. Sarràsinsç «mais le?

tercent rencontre le génie des Franes dans;
les plainesgde Tours , où le Elsadu premierî
Pepin, au milieu de .“tmisæloent mille-c»:

D 2
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davres, attache à son nomùl’épitliète terrible-

qui le distingue encore. L’islamisme’porté

en Espagne, y trouve, un rival indomp-
table. Jamais-peut-être on ne vit plus de
gloire, plus de grandeur et plus de car-
nage. La lutte des Chrétiens ’etll’des Mu-

sulmans , en Espagne , est un combat de
huit-cents ans. Plusiemis etpéditions; et:l
même plusieurs batailles coûtentivingt,
tirenteg qnarante et jusqu’à quatre-vingt

mille vies; Î ’ l. Charlemagne monte’sur son trône; et
combat pendant un demi -siècle. v Chaque
annéeril décrète sur quelle partie de l’Euè

rippevildoit envoyer la mort. Présentparé
tout et par-tout vainqueur , il écraseAdes na-
tionsçde- fer, comme/Alexandre ébrasoit les

hommes-Femmes (le l’Asie. Les Normands

commencent cette longue suite de ravages
et de cruautés qui nous font encore frémir.
L’immense héritage (le Charlemagne est
déchiré: l’ambition le comite de sang ,1 et
letton) des F rancé (lisparoît à la bataille
de Fontenay; L’Italie entière est saccagée
pairles Sarrasins , tandis que les Normands;
les Danois et, îles Hongrois ravageoient la
Éliane , lai-Hollande, ll’Angleterre A,-1’-Àlle-

i il
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magneeç la. Grèce. Les’nations barbares
s’établissent, enfin et ls’zqaplivoisent. Cette

yeinelne. donne plus de sang ; une autre
sbuvre à lîinstnnthz les croisades commen-
cent, ,L’Euro’pe: entière se précipite «sur

1’415ng en ne Compte plus que par myriaàï

deale nombre des] vriCtimes.r;Gengis-.Kan
et ses flls-éubjuguent et: reinent le globe;
depuis la. Chine jusqu’àla Bohême,æ,Les’

Français qui ls’étüoient. croisés contre les;

Mngulnmnsuse avisent contre les Héré-
gîlglpesg gneylîeçruelleldcsAlbigeois. Bataille
dgàlëqylnes’nqùtxjente mllle’ hommes peri-

dçnklja vie. Cinq ans après quatre dring-t
gaille Sarrasinspérissent au. siège de Da:
mielle. Les Gluelphes et les Gibelins com?-
plçnlcqxnt cette lutte qui devoit ensanglanter.
si... lônggl-z-tems ’l’Itali-ea Le. flambeau .de’s

guerrqg: clylleâ s’allume en Angleterréî

yêpresr .siqiliennes. Snusles règnes d’E-
douardçtÀC; Philippe de Valois , la France
et vl’Anlgletenre; se heqrtenè plus violenta
menç équeljnrnlais, et créent une nouvelle

ère, de carnage. .Massacre (les Juilè ; bataille
de; Éqîglequ ;: bataille de Nicopolis :- le vains

àgetjljjombelsdus les coups de Tamerlan“
gui [épelie- GengîsuKan. Le glue l(312’30le7,



                                                                     

l ( 4.6 ) ,   ygogrie fait assassiner  ka duc?  d’ÔrIéanà,

commence la Ëaügîanie rivalité (les ôé’uik

familles. Bataille d’Azincourt. - ’L’èSïHussitéé

mettent à feu et.à saqàg uné grande partie
de*l’Allèmagne. Mahomet H r’èagtie vêt
bat trente ans. L’Angleterre , répoùsséetîarià

ses limites , se déchire de ses prbpres mains)
,Le’s maisons .d’Yo’rëk et de’ Ïganèaètre’ la

baignent dans le-sàng. I..’hériiti.eri “Bouëlr

gogneporte sès états dans la iüaisôüd’Apf

triche ; et dans’ 6e contrat-(le inaFËagêlü
«tv-écrit queles bonîmes s’êg’ë’rgërbùt’pènî

dam trois siècle-sadien» Ed]!Ït1ne*’à1à”MË(

terminée. Découxfèr’té du“Nou(reau*-1y1bxidé“3

c’est i’arrêt de moiŒCde trois hmm-as dans

diens.“ Charlèè V a nans-béé LIME. pâma

sent Sur le théâtre du monde: ËHâque pagé
dé leur histoîre range” avsgmg Inithàiùî

Règne de Soüman. Batailleï dé“?M(Sî1zic2;

Siège de Vienné , Siège de Mâlt’he ,1 ’etC.Î;

mais c’est de Torhbre d’un èïb’rtrheïqùe èoff

un des*p1Ungbàtidë Héàuxvïâifùzgéüt’e Mil

main. Luther paraît; Calvîriïlè’éuïtî’EùïèrrË

des paysans;- guerre’de (renfèaüà; gupriè
civile de“ France ; hiaSSaÇfe (Tés ; Pàys’ïBa’s

massacre d’îüande à’ massacré. “aas Cévem

nes ; ouméè de la Saint-Bafthélemyà’lemems-
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tre de Henri III , de Henri IV , de Mario
Stuart , de Charles lem , et de nos jours en,
fin la révolution française, qui part de la

même source; , h , A “1
Je ne pousserai pas plus loin cet épou-

yantablè tableau : notre siècle et- celui qui
l’a précédé sont trop connus. Qu’on remonte

jusqu’au berceau des nations; qu’on des?
cende jusqu’à nos jours; qu’on examine les

peuples dans toutes les positions possibles ,
depuis l’état de barbarie jusqu’à celui de

civilisation lar-plus raiinée , toujours ou
trouvera la,guerre. Par cette cause, qui
est lap principale , et par toutes celles qui
s’y joigneur, l’eHusion du sang humain n’est

“jamais suspendue dans l’univers z tantôt
elle est mOins’forte sur une plus grande
surface, et tantôt plus abondante sur une
surface moins étendue ; ensorte qu’elle est
à-peul- près “constante. Mais de rems en
temst il“ arrive des évènemens extraor-
dinaires quil’augmentent prodigieusement,

pomme les guerres puniques, les trium-
virats, les victoires de César , l’irruption
des barbares, les croisades, les guerres de
religion , la sucœssion d’Espàgne -, la révo-
lution française , etc. Si l’on servoit des “tables

D4
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dé “friàssâcrésil, “comme on aÎ dès-tables. méi

téorologiques ,’-”qui“ sait ’si l’on: n’en .(lécoui

miroit poimïlla liai au boüt de quelques -.
siècles d’observation ( 1 BuHôn’ a? lbrt
bien prouvéiq’u’u’nle; grande-partie des ani-

-maux estl dëétiniîe à “mourir-He mon vici-

lente. Il auaidltl pu; Suivant Ieslapparences ,
étendre sa démonstratiôn à l’homme; mais

’on peut s’en rapporter aux faits; g I

Il y a lieu de douter; au reèt’é , que cette

destruction violente soit, en général, un
aussi grand mal qu’on le croié z 3dulmoinsï,

c’est un de ces ’maux qui “entrent dans

zun ordre de: chbsesloù touti’èstÏViblent- et
1 a

i “ (I) Il censi’e , bar éxemplé ’,.’“(’Jüiralppon fait par

le chirurgien en “chefdes arméesïdc S. Mi I: ,- quasar

50,000 hommes employés par l’empereur Joseph II

I-conlre les Turcs ,,depuis le lerjuîn1788jusqu’au 1 er 

,mui I789, il en éloirpéri 33,543 par les maladies , et
80,000 parle fer: (Gazette natiouzcleet étrangère de

i i796, n°. Èt l’un ’vnitl paf un calcul approxima.

’ïiffuil en Allemagne , que la guerre laquelle avoit
“déjà icoûlé, au mais dîoçtobre’1795, uni-million

; d”-hqmmes à lamenté-5 el’56,’c60’auxÏ1missances

pénalisées. (Exil/ai: d’uriouyragcpériodique a/Ie-

. 1447511 ,Idafm/ (gabarier, de Franc/bif, du 28 octobre
L .1795» Il“ 295:). w , A

.,.,r.«,
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can m: han/ré; et; qui produisent’des rom-ï

pensations. D’abmrdJovsque Panic-humaine

a. perdu son reæœtipar la ,molileSSe , l’ina
crédulité etAleà.vices»gangrenenxx1ùi Suivent

l’exèszde lazzciuilisatiou ,* elle né peut être

regrimpée :que dans ile sahg: Il; n’est pas
gisé ,.à beaucoup près , dhxpliquéf pourquoi

la guerre; produit, des eHèt9:difiërens , sui:
vaut les diHërën’teS circonstànbes; 1Ce qu’on

Moi; lassezudairement , ç’est que le genre

humain peut, être considéré comme un
511713.13 q’uÎUne .maiù;invisible taille sans re»-

lâche , et qui ’ gagne souventlàcette opéra-

tion. A laïvérité ,isi: l’on touche lettone, ou

,si J’en, ,coupe; en tâte de saule, l? arbre peut

ipérir . mais:»qui connoît les JLimites 1 pour
l’arbre liumain.?,,Ce que nous savons , c’est

que; l’exti ème Carnage s’allie soiwept avec

.lf’extrênie population , cOmme on. l’a vu su ig-

.t0!1t dans [les anciennes républiques Grec-
pques , et, en: Espagne smala-domination
des. Arabes..(r) Les; lieux-communs Sur La

“ Û) L’Espzigne bi àïëéüe époque , aico’niehiï inskîxi’à

’ quarante millioùà’â’EïbiiàùË:ÉQUEŒùiËÜè uïe-xi’à

:que à. À pli-(531“; gazGrècçfle-lur-isçoitpqu sein dçs

plus cil/elle; guerrës; le’sangy (:qupo àflotq ,.çt
l. tout lepays 67021001411”! d’homme? ÂIlfemblait, dit

. g
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C 50 ) àguerre,ine signifient rien; il. ne faut pas
être fort habile pour .savoit qué plus on
tue d’hommes, et moins il en reste dans Yo

moment; comme il est and que plus on
coupe débranches , et iiioinS’il en resté
sur l’arbre; mais ce isom. Îlesrsuites de rape;
ration qp’il faùt considérerIOr“, ’en suiipaiit

t0ujours la même comparais“, ônvpeùrt
observer que le jardinier liçbilëdirige moins
la taille.à la végétation abèche , Qu’à la
fructification de l’arbreyëèsom des ifiYuitsï,

et-non du.bois et des feuilles, qu’il demandé
à la plante. Or , les véritables fruits déjà

maturezhumaine; les arts, les: sciences ,i les
“grandes entreprises-fies hautesicbnbeptidn’s”,

-]es;VertiJs “mêlés , tiennerit isnrtoutà-l’étât

de I guerre. On’sait que lés! natioris ne paf-

(viennqnt jamais au plusïhaUt point de
«grandeuii , dont elles sont su“seeptibles, qu’à-

;Près de longues et de sanglantes giieiiiies.
«Ainsi , le “point rayonnant pour les Grecs,
lfut l’époque terrible de là guerre du Péki-
Ëponèseîzlc siècle d’Auèustè suivit immé-

i Mâchiat’el’,’ qu’au milieu des meurtres, des jarni-

cripfions ,ldqs’ guerres civiles ? noircireipuplique En
dandin! phi: puîskante , etc.RbUSSEAU, Conlr. Soc.

liv. 3.ichap. i6.- i “ ’ ’
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diatement la guerre civile et les proscrip-e
dans: le r’génifze) Elrançnis Fut dégrossi par la

Ligue, et poli par la Frondewetc, Tous les
grands :liommes (lu-siècle (le la.’reine Anne;

naquirent au milieündes commotions poli;
ÇÎQUQSJEnlungmot, on’ diroit que le sang
est-l’engrais idevÀoette plantevzqu’on appelle

génien: , a. «z. i - -- e”
* actine sais si nl’on- se comprend bien ,

lenSgu’on dit que les ar/s sont amis de [à
pair. Il faudroit au moins s’expliquer et cir-
ebriscrire la propbsitién -; car je ne. vois rien
dermoins pacifique que les siècles d’Ale’xan-

dm! de Périclès, d’Augnste, de Léon X

et! de’fFrançois I. ,4 de Louis. XIV et de la

reine, Anne; i ’ . Le
1-. seroit-il possible que .l’elfimiOm du sang
humain «n’eût pas une grande fanse et de
grands effet-s? Qu’on y réfléchisse :l’histoire

cella fable , . les ’(lémmvertes de la physio-

logie moderne , etïles traditions antiques,
se’réuniSSentpou’r. Fournir des imate’rianx à

c83,méditations. 1l? ne seroit pas plus honteux

de tâtonner snr ce polnt,que sur mille autres
plus étrangers à l’imOmme.

. Tonnons cependant contre la. guerre , e?
tâchons d’en dégoûter les Souverains; mais
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né don’nçns Î pas dans “les rêvésïde’ïïCmi-â

dorcet ,“ de çà phi-loSophe si obéi-“à ’là ït’é’vdl

lution ,’.q:1i. em’ployà’ 55 “V56 à préparer Ïlè

malheur de’ialgéhénêatîon jafësente“,1éguani

bénignement la ’perfoctighîrà hos’ pavanai;

PH n’yii qu’un moyen da tomprimer lev-fléau
de lquguerr’eizc’est de târ’rïpx”“iirhei*ïilès déserï

dres qui amenant cette terrible purifioaÉi’ôm
:Daiué: la 1 tragédie greëqtiè dÎ-Ores’t’el; Héâ

1ème,». l’un desi’personnaugres “de là-pièŒgesf

soûstraiœ pankas dieux au 7j11étefessèhîtinivnx

des Grecs ;’ replacée adahsl le) ciel ’à uzèûtéxie

sesdenx’âüères; lmuraêçrèzayëc eux llhîsîgnb

de salut aux navigaçet’lfë. Afîollkàiiîpafbûîpcüb

justiHerrettèÇ étrangéüapotïhéœe : (Un; ’ [sa

a» beauté d’Hélène, (fil-il j ne fut’quïunîitisë

g: trumêntzdbnt lés dieu-mÎ-èèî’se’rvîrèhvpôuf

u» mettre anxîilües lesG’reCsa’ et lés Tibyehè’;

u (et Faiiz’e coulerleursapggàâu d’érancÏIw-(â)

»» sur la tèrrézl’iniquité- dèé’horfnmes devehùs

3’ trop nombrèux »: u t -
. Apollonnzparloit. ForÉÈ bien ,;  ce Sont lès

hommésq’ujasseinblehhlès nuages , twills

se plaignent ensuite’des: tempêtes. . ï * Ë)
A

(I) Dignus gindicé nains. Î
(.2) Hôiapantloièn. ’ “ Ï “4” L“ u ’ 

a: (3) Eutip.-Orest’. v.j târa-80.) F14  7 “défini

v

, .
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, Ç’çsl le Courrouxdgs [qisqui faitarmer la terré;

C’est le courroux des cieux qui fait armer les rois. p

liké sens bien que ,, dans toutes ceswconsiç

dérations , nous sommes continuellenlent
âsèaillisïpar. leiutabléau si fatigant des in:

nocens qui périssent. avec les coupables;
mais , sans nous enfoncer dansmçehttç ques-
tion qui tient à (out ce qu’il-y a dç plus
profond , on peut laylconsidéirçr seulement,
dàns éon rapport avec le dogme universel

et aussi ancien que le monde, de la réver-
sibilité des douleurs de l’innocence , au profil;

des coupables. i N .“Ce’i’ut dé ce dogme, ce me semble, que

les anciens dérivèrent. l’usage des sacriHces

qu’ils pratiquèrénç dans mut l’univers, et

qu’ils jugeoient utiiès non-seulement aux
Vivanç”,imais encorè’àux morts (i) : usage

guigne; que l’habitude nous fait envisager
sêinsy: étonnement , “mais dont il n’est. pas

indus dichileJd’attcindre, la racine...
. A g .. . J ’I i ’ i ’ ’ ’.

4mn: saèrifioîent , au pîèd de la 1eme , pour le

tapas de; antes ;.eLces sacrifices , dilPlalou , sont
(funât, grande qbîçace z à ce que disent des III/3.)“

quiète; , et les poète; enfin” dçs dieux, et les pro-
pindas 513,25%: in,” Pek zheng. ne. Erg. LibÏ au

l . a»;



                                                                     

(54) ii Les ’dévouemens si «fameux dahstïl’aih- . l

tiquité , tenoient encore au îmême dogme.
Décids avoit la foi que le sacrifice de sa ide
seroit accepté par la Divinité,’et qu’il pouvoit

faire équilibre à tous les maux qui mena-

çoient sa patrie.  Le christianisme. est venu consacrer ce
dogme; qui estinliniment naturel à’l’homme“;

quoiqu’il paroisse difficile ld’y arriver “par le

raisonnement. À *’ ’ ’
Ainsi, il penty avoir au. dans cœur (lei

1

Louis XVI, dans celui de la céleste Élisabeth; l

tel mouvement , telle acceptation,Âcapable

de sauver la France. i i a v
’ Un demande quequeFois là quoi servent
ces austérités terribles ,, pratiquées par cer-

tains ordres religieux, et qui sOnt aussi des
h-dévouemens; autant ivaudroit précisément

demander à quoi sert le christianisme, puis-I
qu’il repose tout entier sur céinême dogme , “

agrandi de * l’innocence “ pajant’ pour “le a

crime. . ’ ’ .
L’autorité qui approuve ces ordres , choi-

X

i (1) Piacufum 0mm“: denrurn irlaI’LJ . tînmes minai

pariez/laque ah dit.) .V supai: ilfèrisquc misé ammi

ile/“tif. TIT. Liv. Lib. 8”; t ’ i *

l
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,, ait quelqueshommes, et les isole du monde

pour en faire. des conducteurs.
Il n’y a que violence dans l’univers; mais

Lnous’sommes gâtés par la philosophie mo-

derne , qui a dit quettout est bien ,tandis que
le mal a tout souillé, et que, dans un sens
très-vrai tout est mal, puisque rien n’est;
à sa place. La note tonique du système de
notre création ayant baissé , toutes les autres
“ont baissé proportionnellement, suivant les
règles de l’harmonie. Tous les étresge’mis-

un! (Oct tendent, avec effort etlclouleur,
vers un autre ordre de choses. ’
-“ Les Spectateurs des grandes calamités
humains sont conduits sur-tout alces tristes
médiations; mais gardons-nous (le perdre

. courage:il n’y a point (le eliâtiment7qui
ne purifie; il n’y a point de désordre que

t l’AMoun ÉTERN EL ne tourne contre le prin?-

,cipe du mal. ll est doux ,au milieu du lien.

’(x) S dut-Paul aux Ron]. VIII. 18 et suiv.
Le syslême de la Pulingénésie de Charles Bonnet

aquelques poilltsdeconlacl avec ce lexie de S. Paul ;
mais cette idée ne l’a pas conduit à celle d’une dé-

gradation antérieure : elles s’accordent cependant

fort bien.

.i 1x
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arasement «génléralfde-esserîtir les plains

(le la Divinité.- Jamais nous ne vert-ans tout
pendant notre voyage ,, et esquv’ent 110113

nous tfomperons ; mais dans toutes les
sciences. possibles ,. excepté leSœsciencèî

.exactes i ne sommes (nous pas réduits à
l çonjecturer? Et 8l nos conjectures sont plane

sibles; si elles ont poubelle; l’analogie; si
elles s’appuient sur (les idées universelles;

gi sur-tout elles sont consolantes et . propres
à” nous rendremcilleurs , que leùr manque-
;-il? Si elles ne sont paslvravies j elles sont
bonnes ; ou plutôt, puisqu’elles [sont bonnes;

ne sont-elles pas vraies?” ,
Après avoir envisagé la révolution Fume t

galse soqsun point de vue purement moral ,
je marnerai, mes conjectures sur la poli-
tiQue, sans qubller cependant letilre de mon
puvrage. ,
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ter-wCHAPITRE IV.
.La républiçuefrançaisc peut-elle durer P

1

-*--IL vaudroit mieux faire cette autre clues.
lion : La répuàliqua peut-elle exister? On
le suppose, mais c’est aller trop vîte , et la
question préalable semble très-fondée , car
la nature et l’histoire se réunissent pour éta-

blir qu’une grande république indivisible est

une chose impossible. Un petit nombre (le
républicains renfermés dans les murs d’une , h

ville peuvent , sans doute, avoir des millir us
de sujets : ce fut le cas de Rome; mais il ne
peut exister une grande nation libre sous un
gouvernement républicain. La chose est-si
claire, d’elle-même , que la théorie pourroit
Se passer de l’expérience ; mais l’expérience ,

qui décide toutes les questions en politique ,
comme en physique , eSt ici parfaitement
d’accord avec la théorie.“ ’

Qu’a-bon pu dire aux Français Pour les
engager à croire à la république il? vingt-ë

a
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quatre millions d’hqmmes? Deux Choses
Seulement: 1°. Rien n’empêche qu’on ne

Voie ce qu’on n’a jamais vu. 2°. La décou-

verte du système représentatif rend possi-
ble pour nous ce quine l’étoit pas pour nos

devancier . Examinons la force de ces deux .

argumens. lSi l’on nous disoit qu’un dé, jette cent

millions de fois, n’a jamais présenté, en

Se reposant, que cinq nombres, 1,12 , 3a
4 et 5, pourrions-nous croire que le 6
se trouve sur l’une des faces? Non», sans
doute; et il nous seroit démontrél comme
si nous l’avions vu, qu’une des six faces est

blanche. Il ’Eh bien! parcourons l’histoire; nous y
verrons ce qu’on appelle la F or/une , jettant
le dé sans relâche depuis quatre mille ans:
a-t-elle jamais amené GRANDE RÉPUBLIQUE?

Non. Donc ce nombre n’étoit point sur

le dé. A ., Si le monde avoit vu successivement de
nouveaux gouvernemens, nous n’aurions
nul droit d’allumer que telle ou telle Forme
est impossible , parce qu’on ne l’a jamais

vu ; mais il en est tout autrement: on. a
.vu toujours la monarchie et quelquefois la
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république, Si l’on veut ensuite se jetter’

dans les sous-divisions, on peut appeller
démocratie le gouvernement où la masse
exerce la souveraineté , et aristocratie celui
ou la souveraineté appartientà un nombre
plus ou moins restreint de familles privile’d

gie’es.f i ..
Et tout est dit“ . ,
LaÀcolrpparaison..rlu dé est, donc parfai-

temerit exacte ; les mêmes nombres étant
toujours sortis du cornet“ de la fortune , nous
sommes autorisés , par la théorie des proba-
bilités, àsoutenir qu’il b’yena pas d’autres.

J’HNe confondons point; les essences des
choses. avec leurs modifications z les pre;
mières sont inaltérablesuet reviennent tous
jours; les secondes changent’et varient un
peule spectacle, du moinls pour la multitude;
ce; tout œil exercé pénètre aisément l’habit

variable dontwl’éternelle nature s’enveloppe

suivant les terris et les lieux. .
Qu’y: anet-il , parï exemple ,. de l oarticulier.

et de inouVeau dans les :troispouvoirs qui
constituentle gouvernement (l’Angleterre ,
les nomsde pains et celui de communes, la
robe desidlorçls grog, Maisiles,trois poue
gloire ç, considérés .Ld’urie manière abstraite ,

En.

l..il.
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’Se “crément paràtblit  où se trôüvéi’Ïa Ïîberté

sage“ et durable ;’ on les troü,v’é“’*sü’rl“t(iut à’

Sparte ,’ ôù le gouvèrnement avànt U611 rgue,

à) étoit toujours en branle , îhcliüàntntàntôt à

- a nyrannie  , quand les rois y aivpiëù’t trop dé

»  puissance ,et tantôt à confusiôn fiopùlaire,“

» quand le commun duvpeuple venoit à“ y
» usurper trop d’autori’téwMIa’is ïLïrËuigue

» mit Cil/razdeuæ- le Sénat -, - quïfütq, Àaînsi

x que (lit Platon , unèontre-po’îçlséifletairen1

»-et.1me Porté. barrière tenant’lèsüeuk éx-’

» trémités élu-égale balancé; è! do’n’nàn’t

gypied ferme etaséis’à la blaIOSèj’pùbIîque,

a» pour ce que les.sénàteurs.:».w.l sera’n’geoîent

anaqcunes fois? (lutiné desÆoisŒant que
ax besoin émit pour’réSister “Il témérité

r» populaire ., et au (“entraîna aussiIfbftifËîent

à» aucunes ibis la partie-Élu peùpl’e à l’en.

:icomre desïrbisrpour; garder qu’ils .n’u-
avispx’lmssent une amorité tjÉI anni q*de.(;)

Ainsi, il n’y airiën de tto1Neau,:”et la“

V grande .:rç’ptibliqùç œst imposèible’, parce

quïiln’y. a jamàis eu de ’graùde rëpüblique.

l ,. Quant ’aursystême représentatif qu’ôn croit

capable de résoudrè lèproblêrp’è , je “rhé sens

  , (j) Plutarque à .vi’e de Eyc. dilué-9:5“ fradl-ËAmÈor.
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entraîné danguune digréssio’n qu’on Voudrà

bien me pardonner. . » r r ; ,v
. - Commençonsr par remarquer-que, ce ïsysï
têméJ-nqut innt .d’uxmout vune’îdécbuverrè

moderne , mais une production, bugîpeu’ç
mieuxdiren, une pzèce dtzïgmvèrhèmènt féo-
dal .ilorâquïüfut  parYexiu’Ïèrjqe point dama) -

mâtée: créquilibre qui ie.1“endiù,“à ami  

prendre, ce q,ù’on,a vuxdeçplus parfaiitrdaus
l’univnrs...-(,1:).vu;.  . . 1* vînâ

L’autôrité royalé ayant formé llés un?!»

muReîëszà appela; dans lcsmssembléeafma-

tjpngrltgs;Ç chasme pouvoient, y parpine gag “
par keum mandataires: delàle systèùxereprér ’

Sentatif.’ ,3, ,1, . ;  1;:,, . 1  
Pour le dine Cil-paSSaqm; il étifut demêniè

dyljpggmcntpanjilrés.LabiérarCl)îc des mon,

vanèeüappeloit îes vassaux du. même ordre
(kiné ,la4,co,11r de“ leurs suzerainsres’pectifsi

dç Là naquihla maximeque tout homme ’deç

yoit êtœ jugé par ses Pairs (Pare: marlis);
(2’) maximçgq’ue les Anglais. on; femme

’ * V  zÏè)Ë(JCr(vÏ;v,I:vrzs (/13in ait ruhlrlàïierfe (1173614: h

verneMbrzt:&“l*bÏen tempéré , etc. MORTESQÎIntUg

Esprit des Loin, Lit. XI» Chap. 8, J 3
- (2’) Yojez le. livre des mais, à la suite dà Droit

Romain; “V ’ l» k ’ m
“E:
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Hématome sa 4 latitude , et’îqu’îls ont fait

survivre à sa cause génératrice ;- au lieu que
les Français; moins tenaces,’ ou cédant peut- i

être à’des circonstances invincibles ynl’en-ont

Pas tiré le mène pari; :24? :.l,3:e. , 3.1:: u- i
’iIlfaudroit êtœ bien incapable de périmer

caqué Bacon appelloitinterz’oièz “fanum, pour

imaginer que les hommes ontpu’s’élever par

un: :rziiàonne-mènc ÏantérieurÏ à de fiaieilles
institutions , et qu’elles peuvent Èti’èële finit:

d’une délibération. ’ 4 “ilïîïïî’ï’.”:-Ïï

-:..:xAu reste, la repiésentationlnatiohalè n’est
pojnt“ particulière ëàz l’Anglèt’etilië 5 ’éilèrrs’e

trouve. dans toutes les monarchies de “ llEu;

tope ; mais elle est viVante dans la Grande-
Brèta’gne’; “ailleurs; felle est? morte ou elle

dort- , let il! n’entre? point“ dans le. plan
(le ce petit ouvrage d’examinertsièc’est-pour ’

lei-malheur de l’humanité Ï qu’elle; a 1“été

suspendue , “etjs’il- ,couviendroitïdeï-se rap;

pijoèher. des-:formes I anciennes; in suffit
d’observer ,e (l’après l’histoire , 51°. qu’en

Angleterre , .où lai représentàtiou nàtiqnule

groinent: et retenu plus de force que par-
tout ailleurs ,il n’en estpas question avant
le milieu du treizième siècle (1); 2°, qu’elle

F-(1) Le; démocrates d’Angleterre ont lâché de re-
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ne fut point une invention, ïni l’effet d’une

délibération, ni le. résultat, (le l’action du

peuple usant de ses“ droits antiques; mais
qu’un Soldat ambitieux , pour satisfaire ses
vues. particulières, créa réellement la ba-
lance des trois pouvoirs , après la bataille de
Leuses ,v sans savoir ce qu’il faisoit, comme

il arrive toujours; 3°. que non seulement
la convocation des communes dans le con-
Seil national ,i fut, une concession du Mor:
marque, mais que dansïle principe , le . Roi
nommoit les. représentans des provinces ,
cités et bourgs; 4°. qu’après même que les

communes se turent arrogés le droit de (lé-

puter au Parlement, pendant? .le voyage
d’Edouard l en Palestine; elles yt eurent
seulement voixcons’u’ltative ; qu’elles présen-

toient leurs “(1016112165 comme lesÉ tats-géné-

raux (le France , et que la formule des con-
cessions émanantdu trône ensuite de leurs pé-

mon ter beaucoup plushaulles droits des Communes,“

et ils ont vu le peuple iusques dans les fameume-I.
TENAGEMOTS ; in ais il a fallu abandonner de bonne
grâce une thèse insoutenable. HUME, tom. I. Apà

pend. I. p. 144. Append. II. p. 407. Edit. in.
London. mina: 1762;

E4



                                                                     

, ( 64- ) ttimons , étoit constamment Accorde” par la

Roi et les Seigneurs Spirituels et temporels,
dam humbles prières des communes;’5°. en-
fin, que la puissance co-le’gislativîe, si l’on

entend donc parce mot de représentation na-
tionale , Un certain nombre de repréSentans
envoyés par celai/43 hommes , pris dans ver-
mines villes ou bourgs , en ver’uid’uuéëu-

derme ooncèssion du Souverain; il. ne fàut
pas di8puter sur les. mots , ce. gouvernemènt
existe; c’est. celoid’Aogleterre. o .
, Mais si l’on veut que 101M le peoplersoît
représenté,“ qu’il nopoissç l’être qu’envërtu

d’un mandat Ç 1), et que tout citoyen Soit;

habile ,rà-donner ou recevoir de ces man-
dats 1-, .3: quelques exoèptions près, physi. r

(moment et moralement; inévitables ;.et si
Non“ prétend encore joindre à un tel ordre (le

. (Il) Cru-suppose agsez.;oùvent. parjrînauvaise foi
ou par inaîleulîon , que le mandataire sehnlpeulêlre
représentant ; Uesï tine erreur. Tons les jours , dans
les tribunaox , l’enfant , le fou’ et l’absent.sont repré-

sentés’pardes hommes qui ne tiennent leurs mandats
que dé la loi; or ,14: peuple réunit’éminemment ces

trois’qualités; car. [Lest toujours enjlznt, toujours

jbu et toujours absent. Pourquoi donc ses tuteurs ne
pourroient-ils se passer de ses manda’ls 3

x
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choses d’abolition de toute distinction et Foan

ttion héréditaii e , cette représentation est une
chose qu’on n’a jamais vue, et qui ne réussira

jamais. tOn nous cite l’Amérique : je ne connois

rien de si impatientant que les louanges dé-
cernées à cet enfant au maillot : laissez-le

grandir. i vMais pour mettre toute la clarté possible
dans cette discussion , il faut remarquer
que les fauteurs de la république française

ne sont pas tenus seulement (le prouver que
la représentation perfectionnée , comme
disent les novateurs, est possible et bonne;
mais encore que le peuple , parce moyen:
peut retenir sa sauverai/talé ( comme ils
disent), et former dans sa totalité une répu-
blique. C’est le nœud de la question; car si la

république. est dans la capitale, et quele reste
de la France Soit Sujet de la république , ce
n’est pas le compte du peuple souverain.
:1th commission Chargée en dernier lieu

de présenter lltl.lll()(le pour le renouvelle-.
.ment du tiers, porte le nombre des Flan-n.
gais à trente millions. Accordons ce nom-
bre, et supposons que la France garde ses
conquêtes. Chaque année, aux termes de

u
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la Constitution , 250 personnes sortant du ,
corps législatif seront remplacées par 250
autres. Il s’ensuit que si les 15 milliOns de
mâles , [que suppose cette population, étoient

immortels, habiles à la représentation et
nommés par ordre , invariablement , chaque
Français viendroit exercer à son tour la
Souveraineté nationale tous les soixante-mille

ans.’ Mais comme on nelaisse pas que de mourir

de toms en tems dans un tel intervalle; que
d’ailleurs onpeut répéter les élections sur les

mêmes têtes, et qu’une foule d’individus , de

par la un ture et le bon Sens, seront toujours
inhabilesà la représentation nationale , l’ima- ’

gination est-effrayée du nombre prodigieux
de souverains condamnés à mourir sans avoir
régné.

Rousseau asoutenu que 121120107216 nationale
nepeut être déléguée; on est libre de dire oui

et mon etdedisputermille anssur ces questions
de collège : mais ce qu’il ya (le sûr, c’est quele

système. représentatif exclut directement
l’exercice (le la souveraineté, sur-tout dans le

i (I) Je ne tiens point comptèides cinq places de.
directeurs. A cet égard, la chance est si petite,
qu’elle peut être considérée comme zéro.



                                                                     

.. ,(67),7,....Système &atfçaîs, où les drôits.dü’p,euplê sé”

bôrnènt à nomine’f’ceux qui nommènt; oii

ridé-seulement il’iie beù’t dorlnerde mandaté

spéciaux à ses .représentans, mais où. la loi
prend soin dé Briser, toute relation entr’eux
ét leurs provinces teSPectiyes , et) les avertis
Saut qu’ils ne “sont point envoyés par ceux

qui les. ont en’vpye’s ,lmais parla nalion;
grànd mot “infinimentlcommode; palmé qu’on

èh;.fàiç Ce qü’dtl vélar; En un “mot il nn’est pas

jidèèîblé d’iïriàg-î Hétfüh’e législation mimi 65111

bùléëlpOUr anéantîrllès droits du pèuplè. Il

àïo’it dbhè bien. raison , ce villcotnèpiràteur aa
êôbîn , 10râqu’îldï’sôit fondèiiièhf dgmslux’] i 11-“

Ïàlr’ogato’irë jùÆcÀiÏaîfe : à ,Je’croïsîlè gamer-J .

if liement aètùèl ’usurpaleur (le l’çutorité, viol

a». lenteur de tous ’liç.ns“ch%pitsf dû iâeiyple [qu’il à

à! fédùît au plu’sldéplOrable ’esèlàlfagèlî C’èst

FâHiiàux ïsvyst’êmë Bonheur d’uh petit

55: riplnîèr’e; fündë sukl’oppres’sidn dé. masse.

à Le’peuple “est tellement: êthihusélél, tellef-

3: l ment environné; de chaînes par çe” gbuver-ï

à) “ hement ariStOcratîlquel, qu’il lui dei-“rishi plus

» difficile que iamais (le les brisejr’»: .
Eh! qu’importeà la halioh le vain hon-

heur de. la rèprésçntalion , dont elle,se mêlé

(1) Voyez l’interrogatoire de Damon“ , juin 1796;
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si. indi1*eçtemen t, et amine] Vrdes milliards
gl’îridiVîdùS He paiviendçépi .jlâm’àlis? La soif:

yeraineté et le. gpuyernçment lui sauçai];

æoîpçîêç-rangers?   Il   a  : 1,,
Mais, dira-bon, en rétorquant l’argumep til  

qu’importe à la nation le; vain 119Qheur de là,

représçpgàtbn ,lsi le systêmcwregu établi; Jla

ëîbçlîté Publiqùs? , . * ..     - .
7Ce n’estlplasîïde qupi à! s’agip;,lq quqsçjloxà

il?“ ms de Savoir %1.l19.-psu.ple-.fraaçaié

.11eùtv être libre par la ç.9qgtitutiôxy;qn-’Op.lui”

à donnée, ’mgisîls’ilfpeqtïêtre s04ægrqimQIÎ

.Clîànge 15 Tiçbrtiwæ vous éçhêpPex-æl. faim:

nemçnsz. Coeœmèneonâ’zpêrï .qxclure d’axer:

çiqe’ de la Souverajpgté ;I. :insivsgqqs,,léurl..cg

I point îfonçlladng(pita!, (lueïlgç2 sôplyeraip çerg
tPFîiPÉr.SaâuP-arisa et .8199. Mut .FCÜPcas de

icpréëçptâion’nç signifie, rien; que le  pagi;

slamait? Parfàitëmçnt ftmgmi 411mm:
parian; 911?“: est. Met. pilai igue-dabs. la
mpnaçchiç ,. et que [Cs pots de gravatif: nil/(u,-
ëAlëqz’zç’. sl’çxcluelnlt - comme ce“; du. cegçlç

parai 01;, G’ï-îspce qui est dénmuuîéëri-thméz

tiqùemept... t A, A  ;  un . .y
Làd’guestion. se râblé; douchât savpixj :s’îl

est dg l’jntéyêt du peyple français d’hêp’ç

sujet d’un iliæCtoifG-çtéeuffüt de degun

I 4l .. ... La . I 4



                                                                     

l “ . ( 69 ) A. ,
ébnSeils institués suiVant: la constitution de
i795 , Allilutôt’que d’un roi régnant suivant

les formes anciennes. ’
Il ’Ily à bien moins de difficulté à résoudre

un problème qu’à le poser. I 7
l Ilfaut donc écarter ce mot de république;

«ne parler que du gouvernement. Je n’exa-
minerai point s’il est propre à faire le bon-
heur public; les Français le savent si bien!
Voyons seulement si tel qu’il est; et de quel-

que manière qu’on le nomme, il est permis

de croireà sa durée. L il
l’ ’Èlevons-nous d’abord à la hauteur.qui
cam/lem à l’être intelligent, et (le ce “point

de vue élevé , considérons la source (le ce

gouvernement. î ’
Le mal n’a rien de commun avec lexis:

terlce;’il nepeut créer puisque sa force est
jailrement négative :V Le mal est le thinite
Je l’êère ; il niât/lias airai. i

iÜrI, ce qui distingue la révolution flan;
çaiSe, et ce qui en fait un événement unique
dans» l’histoire, c’est qu’elle est mauvaise

fadicalement; aucun élément/de “bien n’y;

sculage l’œil de lÎobservateur’: c’est “le plus

liiitft degré de corruption connu; :ciesf la

faillie impuieté. il V l i 1l I
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.Dansquelle page de l’histoire trouvera-bort
une aussi grandequantité’de avices agissant
à-la-fois sur le même théâtre? Quel assem-

blage épouvantable de bassesse et de cruaté l.

quelle profonde immoralitéi quel oublilde

foute pudeur l: , i7 La jeunesse de la liberté a des caractères
si Vfrappans , qu’il est impossible de s’y mé-

prendre. A cette époque V, l’amour de la “pa-

trie est une religion , et le re3pect pour les
lois est une usurpation ç les caractères Sont
fortement prononcés, les moeurs sont ansa
tères : toutes les vertus brillent à-la-fois; les
factions, tournent au profit de la patrie; parce
qu’on ne se di8pute que l’honneur de la ser-

vir; tout, jusqu’au crime , porte l’empreinte

de la grandeur.   I . . a ,. u
Si l’On rapproche de ce tableauncelui due

nous offre la France , commenteroirelà la
durée d’une liberté qui commence par la

gangrène? ou , pourparler plus exactement,
comment croire que cette liberté puisse
naître (Car elle n’existe point encore ), et
que du sein de la corruption ’làiplus (légoû-Î

tante, puisse sortir cette forme de gouver-
nement qui Se passe deiéviertus moins que
toutes les. autres ? ’Lorsqu’on “entendllces

la
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prétendus républicains parler de liberté et

de vertu , on croit voir une courtisane fanée,
jouant les airs d’une vierge avec une pudeur

de Carmin.
Un journal républicain nous a tranSmis

l’anecdote suivante, sur les mœurs (le Paris.

u On plaidoit (levant le tribunal civil une
a cause de séduction : une jeune fille de I4
a ans étonnoit les juges par un dégré de cor-

.» ruption qui le disputoit à la profonde im-
00’ moralité de son séducteur. Plus de la
a! moitié de l’auditoire émit composé de

a: jeunes femmes et (le jeunes filles ,: parmi
v celles-ci , plus de wingt n’a axoient pas I3
aa à 14 ans. Plusieurs étoient à coté de
sa leurs mères ; et au lieu de se couvrir le
u alisage, elles rioient awec éclat aux dé-
» tails nécessaires, mais dégoûtans, qui

a: faisaient rougir les hommes. n (1)
Lecteur, rappellez - vous ce Romain qui,

dans les beaux jours (le Rome , fut puni pour
avoir embrassé sa femme devant ses enfants.

Faites le parallèle , et concluez. ,
La révolution française a parcouru , sans

(I) Journal de l’Oppositîon , 1795, N°. 173.,

page 705. V
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doute, une période dont tous les momons ne

se ressemblent pas; cependant, son carac-
tère général n’a jamais varié; et dans son

berceau même elle prouva tout ce qu’elle i
(levoit être. C’étoit un certain délire inexpli-J j

gable , une impétuosité aveugle, un mépris

scandaleux (le tout ce qu’il y a de respect-
table. parmi les hommes; une atrocité d’un

nouveau genre, ui plaisantoit de ses forfaits;
sur - tout une prostitution impudente du rain
Sonnement et de tous les mots faits pour exu-
primer (les itléeside justice et (le vertu.

Si l’on s’arrête en particulier sur les actes

de la convention nationale, il est difficile (le
rendre ,ce qu’on éprouve. Lorsque j’assiste

parla pensée à l’époque de son rassemble-

ment , me sens transporté comme le Barde
sublime (le ’l’Angleterre , dans un monde in-

tellectuel; je vois l’ennemi du genre humain

séant au Manège, et convoquant tous les
«ES/hits mauvais dans ce nouveau Panda:-
.m0nium ,- j’entends distinctement il m’uco

51mn (le/le [arrente trombe; je vois tous les
vices (levla France accourir à l’appel, et je ne
sais si j’écris une allégorie.

Et maintenant encore , voyez comment
le crime sert (le chase à tout cet écliafano
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dage républicain; ce motrle’æùqyen qu’ils

“ont substitué aux“ Formes auriques de la poli?“ f

tesse,-ils’ le tlénhent des plus vils (les 1111-”

.maius ; ge Fut dans une’dcî léurà Orgies légis-

latrices , que les liiiigahtlé inventèrent “cè’

bouveau îitre. Le calendrièr de la rêpublil
que ,iqui de doit point Seulcrrient être envia-3
gé par son Côté ridicule , fut [me conjuratiori’

Contre’le’ culte; leur ère date des plus grahdé

forfaits qui aieht (lèSliOnoré l’humanité .- ils

ne peuvent datër’un acte. sans se comme
honte, ému-rappant la flétrissa’ùtëorigirié

d’un gouvernexflent doubles Êtes même font

Pâlîr. A A il , E. (71711:.
Est-ce donc de cette fange sanglante qùé’

doit’sortir un glouvçrnemerit durable? Qulbiï
x’ae nous objeéte ipoint l’as muèuis féroces et)“

licericieüses des peuples biniibares qui scat“
Cependant dé’vçhus ce qu’ej’ ubusivdyons !-

l’ignorance barbare a présiîdéÇSans doute jà)

nombre d’établissemens politiques ;. mais lat
bàrbarie savante; l’atroci’té systématiquéïlàlî

oorruptiôn calculée , etuur-toùtIl’iiiréligiou ,i
n’ont jamais “rièn prodüit.’-Lei verdeur rinèiiefG

à la. maturité ;ï la pouiriture ne mène â’
rien“) Ï; . Un .3. .. w .- ; y ):- ’i A i)

. a, l . . lAct-“On vu ,- d’ailleurs, un gouvernement ,4

F
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et sur-tout une. constitution libre , commen-
cer malgré les membres de l’état , et se passer

de leur assentiment? C’est cependant le plié-

nomène que nous représenteroit ce météore

qu’on appellevprepubliqùe française , s’il

pouvoit durer. On croit ce gouVernement
fort ,A parce qu’il est violent; mais-la force
dili’ère (le la violence autant que de la foi-1
blesse , et la inanière étonnante dont il opère

dans ce moment,fournit peut-être seule la
démonstration qu’il- ne peut opérer long-

temps. La nation française ne peut point ce
gouvernement; elle le soufre ,1 elle y deA.
meure soumise , ou parce qu’elle ne peut le
secouer , ou parce - qu’elle craint quelque»

qhose de pire. La république ne repose que
sur ces deux colonnes, qui n’ont rien de réel a

on peut dire qu’elle porte en entiersur deux;
négations. Aussi il est bien remarquable que.
les. écrivains amis de la république , ne s’at-i

tachent. point à montrer la bonté de ce gou-;
vternement; ils sentent bien que c’est là le,
foible (le-la peuirasse;;ils diSent seulement ,.
aussi “hardiment qu’ils peuvent, qu’il est pos-

sible; et passant légèrement sur Cette thèse ,1
comme sur des charbons ardents , ils s’atta-.
client uniquement à prouver aux; Français



                                                                     

qu’ils s’exposerpîeptgpx plus grands maux ,’

s’ils revenoient à leur“ahcien goùvèrne ment.

C’est sur ce chapitre qu’ils sont diserts ; ils ne
tàiissént pàS sur les in’c’onve’niens des rëvôi

l’utibns“: Si vous lçs prèssiez-jils sieiliienlt igëns

à vous acéor’dëz“ que’èellë qui a créélegôu-

verne-ment aqtge-IJA“fgtÂblig, prime, pourvu
qu’on leur accorde qu’il n’en Faut pas faire

une nonyclle. .Ils se Imçgtpegtià genoux clef
i-àriç Jlàhiialibn Française ;; ils la supplientk de.
ÈME“ la irëpüblîiqlêc- à?!“ g dansmk à?

qu’ils disent sur lat stabilité du gouverna
mçqt, non la conxiçtionndç la gai-son limais,
le rêieidü désir. ” ’l -

.Pàssôiisü’aii grand anathème 2111i pèse sur la.

n -.:-w.:. r î trépamjmuè; .. r

l . ... x.’;“:i:v).’:l Iv-

l. s Ilx J ’ H 1 A. Il .l .. n
1

l

v

l.a: .n.nv J 1 s a ra”!

l . , il A

u x n, V , .... .- .t z vI

ni. 7 r Y . l . lb

,N, , il 1 C. »x . /-, -Jll’ t ’I . I . “4.... 4 A . .À.J À .
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  ’ [à H À’ÎP .JÏ
n

pt; la [levai/1.1.5011, (et 7157.11.86”, z(:0r zsizz’e’re:’e

.dzzqs.,.son certifiâmvnlàirreligieux. -.

  ’   . .. . .Digression sua le; chaumagyne... 1, il. .,

X l 4 V A “l“HUI-«r Av    . r v.. Ils; J.:-..I:?tl Ir
  r . “   “ r 121115

“.Î. .. . V :L:“;.“. . . V? “:ËÏÇYITii. ’ m:
IL“ y a dans la 1*pvplgtlon ürangaxse un ca-r
fabtëre salanî ulevquiîla distinguadè iout

’ H.   ’. .. .3 n -.”.’æ5..
6e) à .6111; bfjlîèîit-êti’ë He tout ce qulïqn

L02“: .1 ’16 . .“Un”. . .-.; J’ai
YerÎ?’ . :. , Il: “a; 1. 41.,”   . g
b Qù’ëhhsè’ ’Ëaiabejîle lys. gryarides’ âégrièés;  ÏLe

(Îigçgulxjs .dc .ngespîerrc .CKpn fric”.
Ï’àlîîîs’télëïeà èblèzhhéïlè dès prêtreéyaîlîhàlliigfpÎa-I

nation des objets du culte , l’inaugùm’tîonüe

la déesèe Raison, et cette foule de Scènes
inouïes où les proginpçs tâchoient de surpas-
ser Paris; tout ceM-êëiïcidu cercle ordinaire

. des crimes, et sergËlÎèéïïpgtrtenir à un autre

monde. A.   ; . l  Et maînfenahtxùëihè due la révolution

a beaucoup rétrogradé; les grands excès
ont disparu ; thaïs les principes-subsistent.
Les logis/alains ( pour me servir de leur
terme ) n’ont-ils pas prononcé  ce mot iSOIé

j: ’71

A



                                                                     

(775
dans lilllStÔll’e z La nation ne salarie aucun
calle? Quelques liommesïde l’époque cap/1:.” a (“mW-.54

nous vivons, m’ont paru , dans certains mo-
meiis , s’élever jusqu’à la haine pour la Di-

vinité;nm-ais cet alii’eux tour de force n’est

pas nécessaire pour rendre inutiles les plus
grands efforts constituans: l’oubli seul du?
grand Et-re ( je ne dis pas le mépris ), est
un anathème irrévocable sur les ouvrages
humains qui en sont flétris, Toutes les insti-
tutions imaginables reposent sur une idée
religieuse , ou ne font que passer. Elles sont
fortes et du rables à mesure qu’elles sont di vi-

nise’es , s’il est permis de s’exprimer ainsi:

Non-seulement la raison humaine , ounce:
qu’on appelle la philosophie, sans saVOir ce’

. qu’on dit , ne peut suppléer ces bases qu’on

appelle superstitieuses, toujours sans Savoir
ce qu’on dit; mais. la philosophie est ’,. au

contraire , une puissance essentiellement

désorganisatrice. p
En un mot, l’homme ne peut représenter

le Créateur , qu’en ses mettant en rapport
avec luil Insensés que nous sommes! si nous
voulons qu’un miroirrétlécliisse’ l’image du

Soleil , le tournons-nous Vers la terre?
Ces réflexions s’adressent à tout le monde ,

F 3

7:4: J. ; l. /
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au croyant comme au sceptique; c’est un fait
que j’avance et non une thèse. Qu’on rie de
ces idées, ou qu’on les vénère, n’importe: elles

ne forment pas moins.( vraies ou fausses ) la
base unique de toutes lesinstitutions durables;

Rousseau , l’homme du monde peut ï- être

qui s’est le plus trompé, a cependant ren-
contré cette obServatîon, sans avoir voulu

en tirer les conséquences. “ v
j a La loi judaïque, dit-il, toujours subsis-

n tante; celle de l’enfant d’Ismael ,“qui de-
» puis dix siècles , régit la moitié.du monde ,

au annoncent encore aujourd’hui les grands
I sa hommes qui les ont dictées... l’orgueilleuse

“philosophie , ou l’aveugle esprit de parti,

n ne voit en eux que l’heureux imposteur-MI)

, Il ne tenoit qu’à lui de conclure , au lieu
(le nous parler-decegmna’etpuissanl génie

.quipzésideauæ élablisscmensdurablcszfz)
comme si cette poésie expliquoit quelque

chose ! I . a, Lorsqu’on réfléchit sur les faits attestes par

l’histoire entière; lorsqu’on envisage la chaîne

desétablissemenshumains,depuiscesgrandes

(I) Contrat Social, Liv. I. Chap. 8. “
muid,



                                                                     

. C 79 )institutions qui sourdes époques du monde ’,

jusqu’à la plus petite organisation sociale, des
pùis l’Empire iusqu’à la Confrairie , et (lue

l’on voit qu’ils ont tous une base divine; et

que la puissance humaine , toutes’les fois
qu’elle s’est isolée , n’a pu donner à. ses œus

Vres qu’une existence Fausse et passagère, que

penserons-nous du nouvel édifice français; et

de la puissance qui l’a produit? Pour moi, je
ne croirai jamais à la fécondité du néant.

Ce seroit une chose curieuse d’approfôndir

successivement nos institutions européennes,

et demontrer comment elles sont toutes
christianisëes 3 comment la religion, se
mêlant à tout, anime et soutient tout. Les
passions humaines ont beau souiller, déna-
turer même les créations primitives , si le
principe est divin , c’en est assez pOllr leur
donner une durée prodigieuse, Entre mille
exemples, on peut citer celui des ordres
militaires. Certainement, on ne manquera-
point auxlmembres qui les composent , en
ailirmant que l’obj et religieu xn’est peut-être

pas le premier dont ils s’occupent: n’importe,

ils subsistent ,z et cette durée est un pro-p
(lige. Combien d’esprits superficiels rient
de; cet amalgame» si étrange d’un Moine

. F 4e
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et d’un soldat!’ il vaudroit mieux s’extasier

sur ce tte Force cachée, par laquelle ces ordres

ont percé les siècles , comprime les puis;-
sances formidables , et résisté à des choses

qui nous étonnent encore dans l’histoire;
Or, cette force , c’est le nom sur lequel.
ces institutions reposent; car rien n’es! que
par celui qui est. Au milieu du boulvcrsef
ment général dont nous Sommes témoins;
le défaut d’éducation fixe sur-tout l’œil un.

quiet des amis de l’ordre. Plus d’une fois
on les a entendu dire qu’il l’illlClHJibTétabllr

les Jésuites. Je ne discute point ici le mérite
de l’ordre; mais’ce vœu ne suppose pas
des réflexions bien profondes. Ne diroit-on
pas que Saint-Ignace est là prêt à servir nos
vues? Si l’ordre est détruit, quelque frère
cuisinier peut-être pourroit“ le- rétablir par

le même esprit qui le créa; maisit-ous les
Souverains de l’univers n’y réusSiroient

pas. I . ’ .Il est une loi divine aussi certaine, aussi
palpable que les lois du mouvement.

Toutes les fois qu’un homme Se met;
suivant ses forces ,-en rapport avec le Créa.-
teur, et qu’il produit une institution quelà.
conque au nom de la Divinité; quelque-
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soit d’ailleurs saîfoiblesse individuelle, son
ignorance , sa pauvreté , l’obscurité de sa

naissance , en un mot son. dénuement ab-
solu de tous les moyens humains, il par-
ticipe en quelque manière à latente-puisa
sauce, dont il ,s’est fait l’instrument ; il
produit des oèuvresldont la force et la durée

étonnent la raison... t ’ *
Je supplie tout lecteur attentif de vouloir

bien regarder autour (le lui; jusques dans
les moindres objets,“ il trouvera la démons-
tration de ces grandes vérités. Il n’est pas

nécessaire (le remonter au [ils d’lsmael,
à Lycurguc ’,. à Numa , à Moïse , dont les

législations furent toutes religieuses; une
fête populaire , une danse rustique, sullî-
sent à l’observateur. Il verra dans quelques

pays protestans certains rassemblemens ,
Certaines réjouissances populaires , qui n’ont

pluside causes apparentes , et qui tiennent
à des usages catholiques absolument oubliés.
(Je sortes de fêtes n’ont en elles-mêmes
rient (le moral , rien de respectable : n’im-
porte; elles tiennent, quoique de très-loin ,
à des idées religieuses ;“c’en est assez pour!

les perpétuer: trois siècles n’ont pales faire

oublier. ,
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( 33 9 .; Mais vo’us,”maîtres de la terre! princes,“

rois , empereurs , puissantes majestés , ’ino,

vineibles/eonquérans l essayez seulement
d’amener le peuple un tel jour de chaque
année dans un endroit marqué pour y
danser. Je vous demande peu”, mais j’ose
vous donner le défi solemnel d’y réussir ,

tandis que le plus humble missionnaire y
parviendra , et se fera obéir deux mille ans
après sa mort. Chaque année pan nom de
Saint-Jean, de Saint-Mania , de Saint--
Benoît, le peuple se rassemble autour d’un
temple rustique; il arrive, animé d’une
allégresse bruyante et cependant innocente ’:

la religion sanctifie la joie , et la joie em-
bellit la religion : il oublie ses peines; il
pense , en se retirant ,au plaisir qu’il aura
l’année Suivante au même jour,et ce iour
pour lui est une date.

A côté (le ce tableau , placez celui des
maîtres de la France, qu’une révolution
inouie a revêtus de tous les pouvoirs , et qui
ne peuvent organiser une simple fête. Ils
prodiguent l’or , ils appellent tous les arts
à leur secours , et le citoyen reste chez lui;
ou ne se rendlà l’appel que pour rire des
ordonnateurs. Écoutez le dépit de l’impuis-
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sauce! écoutez ces paroles mémorables d’un

de ces. Ëéputc’s du peuple, parlant au corps
Ie’gisIa/zfdansune séance du mois de janvier

1796 : « Quoi donc! (s’écrioit-il ) des hom-

e mes étrangers à nos mœurs , à nos usages,
n seroient parvenus à établir des fêtes ridi-
a) cules pour: des événemens inconnus , en
s l’honneur d’hommes dont l’existence est

à) un problème. Quoi l ils auront pu obtenir
à» l’emploi de fonds immenses , pour répéter

a: chaque jour , avec une triste ’mOnotonie ,
a» des cérémonies insignifiantes et souvent

v absurdes; et les hommes qui ont renversé
a la Bastille et le trône, des hommes qui
sont vaincu l’Europe, ne réussiront point.
a à conserver, par des fêtes nationales , le
w Souvenir des grands événemens qui in].
à mortalisent notre révolution» l I

0 délire! ô profondeur de la Foiblesse
humaine! Législateurs , méditez ce grand
aveu; il vous apprend ce que vous êtes et
ce que vous pouvez.

Maintenant , que nous faut-il de plus pour
juger le système français? Si sa nullité n’est

pas claire , il n’y a rien de certain dans l’u-.

Divers. “ ’
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Je suis si persuadé des vérités que ie
défends, que lorsque je considère l’alioiblisà

sement. général’des principes moraux; la
divergence des Opinions; l’ébranlemcnt des
souverainetés qui manquent de base,“ l’im-

mensité de nos besoins et l’inanité de nos

moyens, il me semble que tout vrai philo-
30phedoit opter entre ces deux hypothèses,
ou qu’il va se formerune nouvel-le religion,
ou que le christianisme sera rajeuni de quel“-
que manière extraordinaire. C’est entre ces
deux suppositions qu’il faut choisir , suivant
le parti qu’on a pris sur la vérité du chtis-4

tianisme. ’ i lCette conjecture ne sera repoussée dédai-

gneusement que par ces hommes à courte
Vacuum ne croient possible que ce qu’ils

n 0 I - n .vexent. Pline , comme Il est prouvé-par sa
fameuse lettre , n’avoit pas la moindre idée
de ce géant dont il ne voyoitque l’enlënce. Ï

Mais quelleçf’oule d’idées m’assaillent dans

Ce moment , et m’élèvent au plus hautes con-

templations ! ’ ’ ’ A
La génération présente estvtémoin (lé

I l’un deslplus grands spectacles qui jamais
ait occupé l’œil humain : c’est le combat à
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ptltngmce du christianisme èt du plilosœ
phisme. La liée est ouverte , les deùx ennemis
sont aux prises , et l’univers regarde.
ï On voit, cômmé “dans Homère ,  Ie.père

(14,33, dieux et des flammes sculcyanfleS’ ba-

lances qui pèsentnles ldeux grands intérêts;
bientôt .l’un des bassins va descendre.

. Pour» l’homme-prévenu , etvçlgmt le cœur

sur-fout a convaincu la tête, les événemens
ne prouvent rien ; leparti étantlnüù’révo-

cablemtînt [en oui: au auner; ,;’l.’pbse.rvation

(a; le; raisonnement spa; ,éggglenmnt inutilesà

Mais Vous“ tQUSrg.thmeS de bonanoi a qui
nieâçxm qui doutez; ,peut-êtœyque’ cette

grimaça époque dgugchrislianismç fixeya. vos
irrésç)lqtipns. Depuis :-,dix - huit “siècles. , il

règne; .surïune,g11îzgnde partie du;m9nde-, et

pæœicùîièkmçut Sun laportion la Nus éclai-

réej du globe. Ctjttcnrqligion ne,S’ga rête pas

même à ccçte époque, antique ;,.arrivée à son

fondateur, elle Qsefnoue à ’un’ angelot-(1re
dçachdses” àxune, Religion. typiqÏué qui .l’a

pœïéglée. L’une peut; être yrgiçsgpsque

ragga nç le soit ; lÎq9ese Fana? de Pçpmettre
csjæmahutœ; sgüvçmsè.» de tapina samits,
au? celleëcijn. Par; 119:99011Ë4ÎHÊWÊRÊ 9141i est,

.nall . ,

- . u l . r-1 2.. tiki/U) (1901311.: au; u 1 î.c



                                                                     

( 35 3 ,
un “fait visible , remonte à l’origine du

monder l ’
ILLE RAQUIT LEJOUR QUE RAQUIRENT LES JVOUillS.

Il n’y a pas d’exempleid’urie telle durée 3

et , à s’en tenir même au: christianisme, au-ï

cune institution, dans l’univers , ne peut lui
être opposée.- C’est pour chicaner qu’on

lui compare d’autres religions ; plusieurs
caractères ïfrappans exe-luent toute compéta

raison : ce n’estpasziePle lieu (le les détail-
lev un) imot Seulement, et c’est assa; Qu’on

nous montre une autre religionïf’on’dée sut“.

des Faits miraculeux et “révélant des dogmes

incompréhensibles; crue pendant dives-huit
siècles-g par aune grande partie du genre
humain , et défendue’d’âgeen âge par les

premiers hommes du“ temps, depuis Crie
gène jusqu”à Pascal ,* malgré les derniers
ellèrts d’une Secte ennemie ,quiv n’a cessé de

rugir-depuis Cesle jusqu’à Condorcet. t
Chose admirable 1 lorsqu’on «’réfléchit sur

cette grande institution ,* hypothèse la plus
naturelle; celle que toutes les vraisëmd
blaudes“ environnent y * c’est celle ’ d’ un au:

Hissenient’ divin. se œuvra est lnim’àin’ezï

il n’y a plus moyen d’en expliquer le suc-
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ces: en. excluant le prodige ,“cin le ramène;

Toutes les nations , dit-on, ont pris du
cuivre pour de l’or. Fort bien;lmai.s ce cuivre
a-twil été jeté dans le creuset européen , et

soumis , pendant dix-liuipsiècles, à notre
thymie observatrice? ou v, s’il a subi cette
épreuve , s’en est-il tiré à son. honneur?
Newton croyoit àl’incarnation ; maisPlaton,

je pense , croyoit peu à la naissance merveil-

leuse de Baechus. Ï l v
v Le christianisme a été ’prêrlié par des

ignOrans et parties “savans ,:’ et c’est en quoi

il ne ressemble à riencle connu. , . .
4 Delplus, il s’est tiré de toutesles. épreuq

ves. On (lit que la persécution est un vent ,
qui“ nourrit et propage la Hamme du fana-
tisme z soin Dioclétien favorisa le christia-
nisme ; mais ,. dans cette supposition; Cons-“
tantin devoit. l’étouffer, et c’est “ce qui n’est

pasarrivé. Il a résisté à tout, à la paix , à

la guerre ,waux échafauds , aux triomphes,
aux , poignards ,- aux délices ,Î à l’orgueil , à

lÏhumiliation , à la pauvreté,.à l’opuleme,“

à la nuit du moyen âge et-augirand’
tdes. sièclesîtleÎLéon Xiet’deÏ-Louis XIV. Un

’ empereun tout “puissant et. maître de la?
plus grande pèrdiæclumendqconnu , épuisai
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jadis contre lui mutes lesl ressources de“ son
génie ;; il n’bublia Irien ’ÏJOUF liielever îles

dogmes anciens; il leéïassdrid habilement
aux idéesplawniques,’(jui.étbient à lambda“-

Cachant la rage qui l’ani’mdit gouale masque

’dlune i tolérariee :purement? extérieure “il

employa bdmre le culte ennemi les armes
auxquels nul“ ouVrage humain n’a résisté’:

ille livra au-rridicule; il; àppanVrit le sa-Ë
cercloce pour le faire mépriser; il. le priVaË
de tous iles appuisque l’liomme’péut damier

,àses œuvres :«diHàmations, cabales ’, injusei

tice , oppression , ridicule ,’ forée et adresse Î;-

tout fut inutilex; .’ le Galiléeri-l’empotta sur

Julienwlep/zilosàphè. a: .. g r .. I
Aujourd’hui èan.,“l’exPérience serépëte

ayec des circénstahces Encore plus làvora-’

blesyrienÂn’y maliquede tout ce qui peut
la rendre décisiine480yelzzclonc’ bien attentifs ,3

vnusltous que; “l’histoire Àn’a point assez ins-ï

(mils. Vous disiez que le sceptresoutenoiti la:
tiareyellvaienlil n’y a plus delsceptre dans:
lagrahdç: àrène *,v il, est:A brisé , et iles mor-l

eeaustoric rjettés dans la..iboué; Vous! ne:
saviezt’pa’s insqd’à quel pointilïinfluenceï d’un)

sacerdoce licha-et, puissatgt ipouvoithsoute.) -
air: les. dogmes qu’il-prêchoit; jq ne crois paë;

I
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mais passons z il n’y a plus de prêtres; son
les a chassés , égorgés , avilis; on les a dé-
pouillés.; et ceux qui ont échappé à la“ guil-

lotine, aux bûchers , aux poignards , aux
fusillades , aux noyades, à la déportation ,
reçoivent aujourd’hui l’aumône qu’ils’donl-

noient jadis. Vous craigniez la force de le.
coutume , l’ascendant de l’autorité , les illu-

sions de l’imagination; il n’y a plus rien de

tout cela; il n’y a plus de coutume, il n’y
a plus de maître; l’esprit de chaque homme

est à lui. La philosophie ayant rongé” le ci-

ment qui unissoit les hommes , il n’y a plus
d’agrégation morales. L’autorité civile , fa-

vorisant de toutes ses forces le renversement
du système ancien , donne aux ennemis du
christianisme tout l’appui qu’elle lui accore

- doit jadis z l’esprit humain prend toutesles
formes imaginables. pour combattre l’an-

i cienne religion nationale. Ces efforts sont
applaudis capa/émet les eflbrts contraires
sont dewimes. Vous n’avez plus rien à
craindre de“ l’enchantement des yeux, qui

sont - toujOurs les premiers trompés ’; un
appareil pompeux, de vaines cérémonies,

G
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v n’engimpOSent plus à des hommes; devant

lesquels on se joue. de tout depuis sept ans.
Les temples sont fermés , ou ne s’ouvrent.
qu’aux délibérations bruyantes et .aux bac-

chanales d’un peuple effréné. Les autels
sont renversés; on a promené dans les rues

des animaux immondes sous les vêtemens
pries pontifes; les coupes sacrées ont servi
à (l’abominables orgies; et sur ces autels ,
que la foi antique environne (le chérubins
éblouis , on a fait monter des prostituées
nues. Le philosophisme n’a douc plus de
plaintes à flaire; toutes les chances hu-
maines sont en sa faveur; on a fait tout
pour lui et tout contre sa rivale. S’il est
vainqueur , il ne dira pas comme César :
Je suis aima, j’ai «au et j’ai alaincu;
mais enfin il aura vaincu : il peut battre
(lesmains et s’asseOîr fièrement sur une croix

renVersée. Mais si le christianisme Sort de
:cette épreuve terrible plus pur et plus vi- i
agoureux; si l’Hercnle chrétien , fort (le sa

seule. force, soulève le fils de la [erre et
Il’étouffedans ses bras, pnluil Deux ;. Fran-

çais-lianes place au roi très-chrétien; por-
tezple vous-mêmes sur son trône antique;
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VL’HOMME peut tout modifier dans la sphère

de son activité , mais il ne crée rien : telle est

sa loi , au physique comme au moral.
L’homme peut sansdoute planterun pepin,

élever un arbre , le ,peiîfectionner par la
greffè- , et le taillerïen cent uranifères ; mais
jamais il ne s’est figuré qu’il lavoit le pouvoir

de faire un arbre. ’“ , l I
Comment s’est-il imaginé qu’il avoit celui

de faire une constitution»? Serait - ce par
l’expérience? Voyons donc ce qu’elle nous

apprend. .Toutes les constitutions libres, connues
dans l’univers , se sont formées de deux ma-

nières. Tantôt elles ont, pour ainsi dire ,
germé d’une. manière insensible , par la
réunion d’une foule (le ces circonstances que

nous nommons fortuites get quelquefois elles

l l
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poulinement? unique qui paroit commettra
phénomène, et se faitobéin: vi .

Dans les deux suppositions , voici par
quels caractères Dieu nous alentit de notre
foiblesse et du.droit quîil s’est réservé dans la

ânimationsdes gouvernemensh .-
A 1°. Aucune constitution ne: résulte d’une

délibération; les droits des peuples ne sont
jamais écrits , ou du moins les actes consti-
tutifs cules loisefbndamentales écrites , ne
sont jamais que des titres déclaratoires de
tiroirs antérieurs, dont onÇne peut dire autre
chose,- sinon qu’ils existent, parce qu’ils

exisççnt ((1),, ’ a , w t V î
I 2°. Dieu n’ajrant pas jugé à propos d’em-;

ployez; dans ce. genre desmoyens surnatu-
rels , circonscrit au moins l’action humaine ,

au point que dans la formation des consti-
tutions , les circonstanCes font tout , et que
les hommes ne sont que des circonstances.
Assez communément même , c’est en COU?

. u

r (l) Il ,fbudroit être fin; pour demander qui a
donné lia liberté aux pilleside Sparte, de chamade.
Ces républiques n’ont point reçu leur: chartres-des.

hommes. Diane! la nature les,laur ont données;
Sidne , tom. I , scat. 2.)Lfautqar nïestpaszsuspects

G3
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ram à uneèrtain’but qu’ils en obtiennent

un autre , commeunous l’avens vxrdans là
constitution anglaise, È ” i ï: f i «
A. 3°. Les droits (impeuplé prolirement dît;
partent assez sOuirebè deÏIaÎeOnèession des

souverains , ctdans ce cas à“! péanien comme?

bis-tOriqueniem.; mais Ies*d1*oit3’ duisou’ve-

rain et de l’aristocratie -, du purins Tes droits

eSSentiels,“ constitutifs stratifie-2142;?) s’il est
permis de s’exprimer àinsî ,âh’ontïini-“ dàfe’;

ni; auteurs. ï v r ï « le “il “’13”.
I 4°.1Les concessions même du isduuerainïg

ont toujours été précédécspaïr’un étât (id

choses qui les nécessitoit, et qui neidëpeniloilï

pædelui; un -’ ,- l le .4 Ç h
5°. ’Quoiqne les riois écrites’ne Soient

iamais que des déclarations de droits “lamé-’-

rieurs , cependant il s’en faut de “béant-oops

quetout ce qui peut être écrit- le Soit ;’ il)! a

même toujours dans chaque-Constitution ,
quelque chose qui ne peut être’ëcr’it ,

. oçrqu’il faut laisser dans,un.nuaga.sombre

5(1) Le sage Hume a sourirent fait cette remarque.
Je ne cilerdi que le passàge suivam t C’est cepoint

de la constitution ahglaise, ( le droit Je remon-i
mince qu’il“ en trèbodffçilr, ou pour mieux dire



                                                                     

( 95 )
et vénérable , sons peine de renverser.

’état. l ’ v6°. Plus on écrit , et plus l’institution est

faible ; la raison en est claire. Les lois ne sont
que des déclarations de droits ,1 et les droits
ne sont déclarés que lorsqu’ils sont attaqués;

ensorte que la multiplicité des lois constîa

tutionnelles écrites ne protwe que la mul-I
tiplicité des choses et le danger d’une des-

truction.
Voilà pourquoi l’institut’on la plus vigou-

reuse de l’antiquité profane, fut celle de’

Lacédémone , où l’on n’écrivit rien. .

7°. Nulle nation ne peut se donner la
liberté , si elle ne l’a pas Lorsqu’elle
eommence à réfléchir sur elle-même , ses

impossible de régler par des lois , il doit être dirigé
par certaines idées délie-ales d’à-propos et de dé-

cence, plu/dt que par l’exactitude de: lois et des.
ordonnànces. Hume. Charles I. Ch. 53 , note B. ’

Thomas Payne est d’un autre avis, camme on
sait. Il prétend qu’une constitution n’existe pas
lorsqu’on ne peut la mettre dans sa poche.

(1) Un populo usa a yipere sotto un principe, .rà
par quaiche accidente diyenfalibero , con dflîîcultà

manticne la liberta. Machiavel, dise. sur Titan

LÎYe a 1.116.- . . tG. 4V.



                                                                     

( 96 )
lois sont Faites. L’influence humaine ne s’é-

tend pas au-delà du développement des
droits existans , mais qui étoient méconnus
ou contestés. Si des imprudeus franchissent
ces limites par des réformes téméraires, la

nation perd ce qu’elle avoit, sans atteindre
ce qu’elle veut. De la résulte la nécessité de

n’innoquer que. très-rarement, et toujours
avec mesure et tremblement.

8°. Lorsque la providence a décrété la
formation plus rapide d’une constitution
politique , il paroit un homme revêtu d’une
puissance indéfinissable: il pafle , et il se
fait obéir; mais ces hommes merveilleux
n’appartiennent peut être qu’au monde an-z

tique et à la jeunesse des nations. Quoiqu’il

en soit, voici le caractère distinctif de ces
législateurs par excellence. Ils Sont rois, ou
éminemment nobles z à cet égard, il n’y a

et il ne peut y avoir aucune exception. Ce
fut par ce “côté que pécha l’institution de

Solon, la plus fragile de l’antiquité
A.“

(t) Plutarque a fort bien vu cette vérité z Salon,
dit-il ,’ ne put panent? à maintenir longuement
une cité en union “et concorde... pour ce qu’il 610i!

m4 de race populaire , et n’était qu’un moyen bour-

geon «culement. ln. Sol. Ch. 26, trad. d’Amyott
æ
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Lesbeaux jours d’Athènes, quine firent

que passer, furent encore interrompus
par des conquêtes et par desgyrannies, et
Solon même Vit les Pisistratides.

9°. Ces législateurs même , avec leur

puissance extraordinaire, ne font jamais
que rassembler des élémens préexistans

. dans les coutumes et les caractèresdes peu-
ples; mais ce rassemblement; cette for-
mation rapide qui tiennent (le la création,
ne s’exécutent qu’au nom de la Divinité.

La politique et la religion se fondent en-
semble: on distingue peine le législateur
du prêtre; et ses institutions publiques con-
sistent principalement en cérémonies et 11a-

calions religieuses. (2)
10’. La liberté, dans un sens , fut tou-.

jours un don (les Rois; car toutes les na?
tians libres furent constituées par (les Rois;

(I) Hæc erlrema fait (plus impefatorum Allie-
niensium Ip/iicmlis, Cllabriœ , Thimothci : net/ne
pas! i/Iorum obifum quîsquam Dax: in îl/a’ urbe

fait dig/ms memoriâ. .Corn. Nep. in Tllimoll)..C. 4.
De la bataille de Marathon à celle de Leucade,
gagnée par Thimothée, il s’écoula H4 ans. C’est

le Diapason de la gloire d’Athènes.
(2) Plut. in. Numâ, G. i i
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qu’on pourroit indiquer,rentreroient dans
la règle, si elles étaient discutées. (1)

11°. Jamais il n’existaide. nation libre ,
qui n’eût dans sa constitution naturelle des
germes de liberté aussianciens qu’elle; et?
jamais nation ne tenta eHicaCement de (lé-i
velopper, par ses lois l’ondamentalesyécril-
tes , d’autres droits que ceux qui existoient.

dans sa constitution naturelle. i i
12°. Une assemblée quelconque d’liomg

mes ne peut constituer une nation; et même
cette. “entreprise excède en folie ce que tous

les Balla/us de l’univers peuvent enfanter
de plus absurde et (le plus extravagant. (2)

Prouver en détail cette proposition , api ès
ce que. j’ai dit , seroit“, be me semble ,

(I) Net/u: hmbigitur qui]: Brutus idem, qui
tantumiglioiiœ, superbe (arac/0 Rege, ruerait,
pessiino publico id fac!urus&erit, si libertati:
immaturœ cupidine priorum Regain ampli regnnm
adorois”! , de. Tit. Liv. 2. î. Le passage enlier
est très-digne d’être médité.

(a) E neccssario chè uno solo sin quel/o che
lia il rhodo, et dalla oui même dipenda qualunqu:
simili: ordiizààione. Machiavel, ibid I ,i 9.
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ma’nqueî’lwtlè’reepect à ’cémi’qiii savent;

et faire trop d’honneur à ceux qui ne sa;

Vent pas; - ï ’ -13°.jJ’ai parlé d’un caiactère principal

des véritalales législateurs , en voici un au-

tre qui est» très-remarquable , et sur lequel
il Serait aisé de faireun livre. C’est qu’ils

ne “sont jamais ce qu’on appelle des. sa wans ,
qu’ils n’écrivent’point, qu’ils agissent par

instinct et par impulsion,’plus que par ”
“ raiSOnnement ;*et qu’ils n’ont d’autre instru-

ment pour agir, qu’une certaine force mo-
telle qui plie les volontés comme le vent
côlirbe unéumoission. A

’ï-llEn montrant que cette observàtion n’est

que le corollaire d’une vérité générale de

là plus liante importance, je pourrois dire
(les choses intéressantes, mais je crains de
m’égarer: j’aime mieuxl supprimer les in-i

termédiaires , et icOurir aux résultats. ’

S’IL y a entre la politique théorique et la
législation constituante , la même diliërence

qui existe entre la poétique et la poésie.
L’illustre Montesquieu est à Lycurgue, l
dans liécliellellgénérale des esprits , ce que

le Battetikest à Homère ou à Racine.
Il y a plus: ces deuxltalcnts s’excluent



                                                                     

C 10° D

l positivement, comme on l’a vu par l’exemg

ple de Locke I, qui broncllaïlourdemen;
lorsqu’il s’avisa de vouloir donner des lois

aux Américainsrl I V l
J’ai vu unigrand amateur (le-la républiç

que se lamenter sérieusement de ce que
les Françaisn’avoient pas; apperçu dansles

œuvres de Hume , la pièce intitulée: Plan
d’une république puffa ile,»Ocæcas hom i-

man mentes! Si vous voyez! un homme
ordinaire qui ait du “bon sans, mais qui
n’ait jamaisltlonné. dans aucun genre, aucun

signe extérieur (le supériorité g“ cependant

vous ne pouvez pas assurerïqu’ill’ne peut

être législateur. Il n’y a aucune raison de
dire oui ou non; I mais s’agit-il (le Bacon. ,
de Locke ou (le-Montesquieu, ÇZtIC..(lÎteS;?1(1n.j

(1) sans balancier; car le talent qu’il a,
prouve qu’il n’a pas lautre; -

L’application des principes que je viens
d’exposer à la constitution» française ,Lse

(I) «Platon, Zénon, Chryslp’e, onf [bit Érié)

Jim-es; mais Lycurgue jt des actes. ( Plutarque
in Lyc;) a Il n’y a pas une seuleridée saine en
:- morale et en politique qui ait échappé au bon

a sans de Plutarque. ’ Il - y
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présente naturellement I; mais il est bon-ide
Ïènvisàger: sous un point clef vue particu-“

. Fier. v 4 î * .« .ÎLes plus grands ennemis desla révolution

française -,.. doiyent cependant convenir ,3
avec liançliise’ ,«que la commission des
onze qui-a  produit la dernière bonstit.11tion,
a; , suivauotouies lesiapparences; pins d’esd
prit que Son ouvrage, et qu’elleia fait peut.-
être tout oc gqïxlllçzpouvoit flaira: Elle dis-
pogfiit [deumotfériaux rebollçs, qui ne lui
pçoiiletoiept- pas de suivre; Ieè prinoipes;
Il? division, seille des pouvoirs ,- qüoiqu’ils

misoient dingés glie par unemuraillve ,
ès;ï,(jqueritiamt  119g belle victoire remportée
gui; Je? piléjljigézs ,gijujrnomeplt,

.  Mais ’il ne s’àgit que (lui-ixième intrin-

sèque de la constitution; Il nîëntre pas dans.

mon plançda rochez-cher lesdéfhuts-parli-
tauliersqui nousgasslurent qu’ellene peut
durer; (l’ailleurs, touL aqélé dit sur ce .
point. J’indiqeurai sénilement l’erreur de

Q:éorie,quyi.,a.zscryi de base. oà,cette musc
Éi’ùotion, et qui a égaré los; ngançais de-

puis lèPYÊEnÎÊI: .I inâtgnt’doxlçur: i*évo]otion.
i

i . .(“collât dei 95; , 9.63. “ .5 3.. , ,
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n La constîrution de 21.795 *; tout commq
ses aînées ,-estÆaile pourl’lwmme, 01:51 il

n’y a point d’homme dans le monde. J’ai
vu ,--dans mà Évie, des Français ,“ïéles. Ilia-

liens, des “Russes peur: je sais riaêrneï;î

graces à .Montesquieu, qu’oizÏljyczzr être
Persan :.-mais quant à 113/10”:ch je-déclare“,

ne l’avoir rencontré de smavie,ïs’il existe ’,-

c’est bien à mon insu; ni “fig : W!
Y a-éfil Initie seule contrée de l’onîveï’s;

où l’on “de puisée trouvât” un “conseil des.l

. - - H ï .;.* jcmq cents:, un conseil des numens et 011th .
directeurs? Cette conStî’tutipn; petit être
présentée à toit tes les assoéi’at’rOns Aliùmaiùéâ’:

depuis la o China“ jusqu’à“  Genève: Maïs du?

constitution qüîtest’Tâîtè poËùÏIh-xu’tes

nationè, n’e’st flaire pourïàuéuhe“: ô’elstÏune

pure abstvaction , une œuvre sdiolastiquo
faite pour- exercer ’l’esliritv d’aprèst luné

hypothèse idéale; etqu’il faut àdresseË à

l’Iwmme dansïles eSpaces imaginaires où

il habite. V En . ï ’ .,4 - r;
“ Qu’est-de “ïqu’ulne Conèlîîiùtîori’?i n’est-ce”

w . .. x 1 A I h , . .’paslasolu mon du probleme solvant? v

. . IV;. , . o “ V . , , A l V ’ I , .Etant dopneçgëa populqnon , a; m2445:
la religion , la situaliongç’oyaphigge,
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les nia/ions politiques,les ridasses , les
les bonnes et les matu/aises qualile’s d’une

car/aine nalvion, traînier les lois qui lui
convienne/w .

Or, ce problème n’est pas seulement
abordé dans la constitution de. 1795, qui
n’a pensé qu’à l’homme.

Toutes les raîsonsîmaginables se réunis-’

sent donc pour établir que le sceau divin
“n’est pas sur cet ouvrage. Ce n’est qu’un

Ihême.

Aussi , déjà dans ce moment, combien de

signes de destluction.  

l



                                                                     

(mi)
.l -. ’ . .liCHAPITBE vu.

Signes de nullité dans le gouwernement

Frange i3.

-*“ V /L E législateur rex-semble au Créateur; il
ne travaille pastoujours ;.il’enfante et puis
il se repose.Toute législation vraie a son
sabbat, et l’intermittence est son caractère
distinctif; ensorte qu’OËritle a énoncé une

vérité du premier ordre, lorsqu’il a dit:

, Quod caret allumi rac/aie durabile mm est.

Si la perfection étoit l’apanage de la na-

ture humaine , chaque législateur ne par-
leroit qu’une fois;.mais, “quoique toutes

.nos œuvres soient imparfaites, et qu’à me-

sure que les institutions politiques Se vi-
cient, le Souverain Soit obligé de venir à
leurs secours par de nouvelles loix , Cepen-
dant la législation humaine se rapproche
de son modèle par cette intermittence dont
je parlois tout-à-l’heure. Son repos l’honore
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autantqqç. 39;; païen primitive: plus elle
agit , ebplu; son œuvre est humaine , desk

à-direfpagiignq   I, .1. l .., .
Voyez-Ales travaux des ,-,t1Ëois assemblées

nationales de France; quel nombre. prodi:
gieux de loisZ! Depùislyle g juillet 1789 ,
jysqlllfau lmqils djoctpbrc .4791- , ; l’assemblée:

éatipqale en a fait . . , . v. ,l .. 2557.4; ,g ,
.LÎQSSCmbléÇ;;1égîSlâtive en-a’. w , i a;

fàipcpzonze. puais et démina, , 171.2... ;

La convention paüonaleideg. ; 5; ,1,
puis .prlelmier jour de: Été-4 ’ .- , )l
publiquç ,.’ jpsqu’au 4 laminaire I »

an L4, ( 26 octobre 1795 ) ena , -  
A.-

faitklenuây mois . . . -. . ,11sz .3

. .À . l  .1 TOTAL . . .. . 15,479
Je doùitlehqucjkleé trois ràceé. des Rois de,

lFrqnççvI? .Ïayent enfanté. une 17(colllection“

cédé :Lgrsqu’bn réfléchit sur ce nom,-J

brelianî dg: .1 ois ,4 on éprouve suçcessiyement,

déni sèniiihènè bien .di-ffëijenîsf: lé premier:

est:l cèlùi dé l’zxâmil’atit“)nl,  où du. moitis de.

“(1:)1Cèllcaîèuwl’EÏÇKIùÎ a. été Tait En .Frànce; ès;

rappellédans Tes gaienès’deAfévrîei’ 1796. V ’

-.’x;;... . ’“
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l l’étonnemenfl- on s’êtùnne avëecleBurcke,’

qüë’eette nation,’-d0’nt la légèreté est un;

ploverbe fait produit de traVàillebrs aussi”
ôbstinés. L’éclîfîèe de ces’lOîs’est une oeuvre

atlantique. don’tïl7èisj)ect étourdit; mais l’é-i

tonne-ment se èlxànge tout-àseoup en pitié;
lofentïon songeïài la nullité daces“ lois , et làï

on. nevoit plus que des enfansï’quî se fonti

suer pour élever un grand édilîced’e” cartes,
Pourquoi stant de lois ?’ IIGles’tipàtcîewqu’il’ç

n’ya point de’ïlégislïtiteüri e .I À. ’

Qu’ont fait“ le81n4étendus légiSlatèuis de-

puis six ans? Rien ;. car [(ëzfuïre n’est pas

faire. 4 l li. ’41Ouï ne “peutvpass se lasser de Contempler

le spectacle incroyable d’une Nation qui se
donnettrois constitutions (an/ding ans. Nul
législateur n’a taroupe; il dit fa] à, sa ma-
niète et la machine na. Mallgrïé’  les: différens

efforts que les trois assemblées “ont “(luts dans

c’e-genre, tout est lallé’ de üfal,”en pis ,’

puisque l’assentiment. (le “la a cons-H
tamment manqué de plus en Plus à l’ouvrage

Jè’s législàteürs. L ’ A I l
mVCèftai-nelnentflâîConstltution (le 1791.

fut un beau monument (le folie; cependautl
il faut l’amuer, il avoit passionné les Fran-
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çais , et c’est de bon cœur , quoique trèsâfol-

N lement, que la majorité de. la Nation prêta
Serment à la Nation , à la Loi et au Roi.
Les Français s’engouèrent même de cette

constitution , au point que long-temps après
qu’ilzn’en futiplus question , c’étoit un dis-

cours “assez commun parmi eux , que pour
ïcæçnira“ la véritable Monarchie, il fal-

lait passer par la consiÏ/utz’on de 179p.
C’étoitdire àù fond, que pour revenir d’Asie

en Eunopci, il falloit passer par “la me;
je neipade que du fait. -’

. (1)“ Un homme (“esprit qui avoit. ses raisons
pour lotion cette constitution, etqlui veut: absolu-g
ment tonnelle coït un monummt (i9 la raison écrite; l

Iconvîèîittiéepcndant que sans. parler (Tc l’horreur

pourilcs’dèmi Chambres, et de la restriction dû
æéthî’,’ elle renferme encore pintieurs autre: prin-“

bipes“ d’anarchie( 20ml 3o, par exemple. ) Voyez
Couppd’œl’î siirla Réynlxaion Française, par un

ami de l’ordre et du: lois ,. par AIM. . . . . q
flanzbourg, J794, pages 28 et 77. .

Mais cc qiuî suit est plus curieux: Celte conir-
ti/ution , dit lï’auteur , ne pêche pas par ce qu’ont:

contient ;* mais par ce qui lui manque. Ibid p. 27.- 4
Ceià s’entend: la constitution demi)! aeroitparg
faîte, si même étoit faire: c’est l’Apollon du Bel.

védère, moins la statue et le piedestal.

H2
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La constitution de Condorcet n’a fatmah

été mise à l’épreuve, et n’en valoit pas

.la peine ; celle qui lui fut préférée , vouvmge

(le quelques coupe-jarrets, plaisoit cepen-
dam à leurs semblables , et cette phalange ,
grâces à la ,révolutiontn’est pas“ peuvnom-

(laveuse en France; ensorte qu’à toutzpren-
.dre, celle (les Trois cdnstitut’ionsï qui a
compté le moins defauteurs, »e8t“gcelle
d’aujourd’hui-Dans les assemblées primaires

qui l’ont acceptée ce queilisent les gong.
vernans ) plusieurs membres-ont écrit naïç

vement , acceptée faute de mieux; C’est
en effet la disposition. générale dela nation:
elle S’est soumise par lassitude ,Vq par“ dé’sesà

jioii- (le trouver mieux: ,danvslhl’eXCès des

inàux qui l’accabloient, elle a cru respirer
sous ce frêle abri; elle a préféré unmauo

vais port à une mer courroucée ; mais
nulle part on n’a ’vu la conviction et le
consentement du coeur. Si cette constitution
étoit faite pour les Français , la Force invin-
cible de l’expérieiice, luiïragneroit tous les.

fours de nouveètux partisans; or, il arrive
préeisement le contraire; chaque minute
voit un nouveau déserteur detla démocratie ;
c’est l’apathie ’, c’est la crainte seule qui



                                                                     

. ( 169 ) .gardent le trône des Pentarques; et les
voyageurs les :plus clair’voyans et les plus
désintéressés, qui ont parcouru la France,

v disent. d’une commune voix: c’est une
République, sans Républicains.

Mais si comme on l’a tant prêché aux
Rois , la force des gouvernemens réside toute
entière dans l’amour des sujets; si la crainte

Seule est un moyen insuffisant de maintenir
les souverainetés, que devons-nous penser V

de la république Française? I
Ouvrez les yeux et vous verrez qu’elle

ne vit pas. Quel appareil immense! quelle
multiplicité de ressorts et de rouages! quel
fracas de pièces qui se heurtent! quelle.
énorme quantité d’hommes employés à ré-

parer-les dommages! Tout annonce que la
nature n’est pour rien dans ces mouvemens;
car le premier caractère de ces créations ,
c’est la puissance jointe à l’économie des

moyens: tout étant à sa place il n’y a
point de isecousses , point d’ondulations: tous
les frottemens étant doux , il n’y a point de

bruit , et ce silence est auguste. C’est ainsi
que,dans la mécanique physique , la pon-
dération parfaite, l’équilibre etla symétrie

» exacte des parties , font que de la célérité

i H 3
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même du mouvement , résultent pour l’œil

satisfait lesapparences du repos.
Il n’y a donc point de souveraineté en

France; tout est factice; tout est violent,
tout annonce qu’un tel ordre de choses ne

peut durer. ’ ’ .
La philosophie moderne est tout-à-la-f’ois

trop matérielle et trop présomptueuse pour
appercevoir les véritables ressorts du monde
politique. Une de ’ces folies est de croire
qu’une assemblée’peut, constituer une na-
tiOn; qu’une constitution , c’est-à-dire , l’en-

semble des lois fondamentales qui convien-
nent à une nation , et qui déivent lui don-
ner telle ou telle forme de gouvernement,
est un ouvrage comme un autre , qui n’exige
que de l’esprit, des connaissances et de
l’exercice; qu’on peut apprendre son métier

de constitua/15m que des hommes le jour
qu’ils y pensent peuvent dire à d’autres
hommes :faile.r-nous un gou’pemement ,
comme on dit à un ouvrier: faites-nous
une pompe (ï feu ou un mélierà bas.

Cependant il est une vérité aussi certaine,

dans son genre, qu’une proposition de ma-
thématiques; c’est que. nulle grande insti-
lulion nere’sulte d’une (lé/ibérqtion , et que

l



                                                                     

’ K 5.1.1”;

les ouwagesghumains sont fragiles en. pro;
portion du nombre d’hqmme’s qui s’en méi-

lent , et de l’appareil de science et “de rai,

sonnement qu’on y emploie (il prion”. Ç

“ Une. constipation écrite telle que celle qui
régit aujdùrdïhiii les Françâis ,, n’est qu’un

lautomatelyqui’ ne possède que les falunes
extérieures de la’ vie.- L’hommeç-par ses

propres forces , est tout au plus un Vaucanb-
«un; pour être Prométhée, il faut monter

au ciel, car le législateur nepeut se faire
obéir ni. par Iafàrc’e 3 ni, par le raison-,

’nemmt.
I On p6ut. dire que dans Ice’moment l’ex:

-périenceeestfaite; caron manque detteu-
’tion, lorsqu’en dit qüe la constitutiônfran-

îçaise niare/le : on prend la Constit’ntion pour

le gouvernement. Celui-ci, qui est un ides-
photisme fortlïæïlvancé’, ne mendie queltiiop;

li maiàila constitution n’existe que , sûr le pâ-

-pier. “0n- l’observe , on la Viole suivànt

îles intérêts (les gouvernans: le peupleïest

compté pourï rien ; et les outrages que ses

(1) Ronsseau , ContratoSocial ,lLip. 2, Chai/15.375

in ireillèr“ éét’IhOmme sans relâche, et le
i surpnendne’lànsqu’if làisseéchapger la yéritéj pas:

ï .distraclîon. i I Il   * i e I .’ r
H 4



                                                                     

. s’c 3
maîtres lui adressent sous. les formes du
respect sont bien propres à le guérir de ses

erreurs. - “LaÏvîe d’un gouvernement est quelque
;dllose d’aussi réel que la,vie3d’un homme;

:on’ la sent ,. où, pour m’ieùlx dire, on la.

’voit et personne ne peut seîntromper sur
.ce point-u J’adjure tatis les Français qui ont

.unewconscience , de se demander à eux:-
-mêmes s’ils n’ont pas besoin-dôse- faîre une

[certaine violence , pour “donner à leurs repré-

slentans le titre.de, législateurs; Si celtitre
v d’étiquette et de courtoisie (je leur cause

.pas pp léger. effort , à-pemprès semblable
,51; celui qu’ils éprouvoient, lorsqùe, sous
-l’anrien régime , ils vouloient bien appeller
magma ou manguisele fils d’un, Secrétaire du

«1mn; V . ’ , 5:: ,. ,. s
H ,Tout,.lzonizczzz-qzz’enz de Dicu; dit;Ie vie!
-Homère.(1); ami-re comme. s. Paul, sa
-v pied de la11çttlre;*teutefois, sans” l’avoir pillé.

’ .zÇequÏil ya de sûr, c’est quÎiltne Aépen’d pas

; de [l’homme de communiquwzgrr.z ce (caracrère

’ Wnissableqn’on appellerdignité. Ala sou-
e (rirç’ira’ipetîê gagé (41)!)erieqtl’âofmeùrlpar ex-

? ççlkgcq c’est .dv’elleeqmzpe d’un vasteréseb

/

(I) Illiade, :2 197.
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Voir , qu’il est dérivé avec nombre , poids

et mesure, sur les ordres et sur les indi-

Vidus. “ l I . ’
’ J’ai remarqué qu’un membre de la légis-

lature ayant parlé de son RANG dans un
écrit public,’ les journaux seT moquèrent
de lui, parce qu’en effet il n’y a-point de
kmhngen France, mais seulement du pouvoir;
qui ne tient qu’à la’force. Le peuple ne voit

dans un député que la sept-cent-cinquàn-
tièmelpartie (lu -p0uvoir (le faire beaucoup
de mal. Le député respecté ne l’est point,
*parce qu’il est député, mais parce qu’il est

respectableiTout le monde voudroit avoir
“prononcé le discours de M.“Siméon sur le,

“divorce: mais tout lemonde voudroit qu’il
l’eût prononcé dans  une aSSemblée légi-

time. 7’ i x 3 “
C’est peutèêtre une illusion (le-ma part;

mais ce salaire qu’un néologisme vaniteux
appelle indemni/e’ , me semble un piéjugé

-contre la représentation Française. L’An-

glais, libre parla loi et indépendant par
sa fortune -, quivient à Londres repréSenter
la NatiomlàLisesv frais , a quelque chose d’im-

posant. Mais-ces [égide/eukaï- Français qui

lèvent “cinq ou six millions tournois sur. la
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«Nation pour lui faire des lois ; ces facteurs de
décrets , qui exercent la souveraineté mino:
nale moyennant huit myriagrames (le Pro,-
ment parjour, et qui vivent (le leur puis.-
sance législatrice : ces hommes-là , en vérité?

ifont bien peu dl’impressionlslur, l’esprit;- et

lorsqu’on vient à se demaniier ce qu’ils
valent , l’imagination ne peut s’empêcher dç

les évaluer. en froment. q .I l
En Angleterre , ces deux lettres magiques

M. P. aCcolëQsau- nom le moins connuy
l’exaltent “subitement, et lui ’donnent des

droits à une alliance distinguée, En France,
1m homme. qui brigueroit. une place de
député pôurîdéterminer en sa’làvaurunma-

riage (liâproportionne’ , aileroit probablement

un lasset’mauvaisocalculu 5451.. ’Ë

C’est que tout représentant, tout instru-
ment quelConque d’une souveraineté finisse ,

inepeut exciter que la curiosité ou la terr-

reur.’ A ITelle est l’incroyable faiblesse du pou;
Voir humain , isolé; qu’il ne dépend pas

“seulement de lui (le consacrer un habit. i
Combien. de rapports àAtiLOnA’a’it: au Corps

législatif sur le costume de’sesziriembres;?

Trois ou quatre au moins; mais*:toujours
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envaini On vend dans les pays étrangers
l’image de ces beaux costumes, tandis qu’à

LParis, l’opinion les annulle. ,
. Un habit ordinaire, contemporain d’un

grand événement , peut être consacré par
cet événement ; alors le caractère dont il
est marqué , le soustrait à l’empire de la

modeztandis que les autres changent, il
demeure le même, et le re3pect l’environne
à jamais. C’est à-peu-près de cette manière

que se forment les costumes des-grandes
dignités.

Pour celui qui examine tout , il peut être
intéressant d’obserVer que, de toutes les
parureskrévolutionnaires , les seules qui
aient une certaine consistance sont l’écharpe

et le panaclie,iqui appartiennent» à la che-
valerie. Elles subsistent, quoique flétries,
comme ces arbres de qui la sève nourri-
cière s’est retirée , et qui n’ont encore perdu

que leur beauté. Le fonctionaire public,
chargé de ces signes déshonorés, ne res-

Semble pas mal au voleur qui brille sous
les habits de l’homme qu’il vient de dé-

pouiller. , l ,Je ne sais si je lis bien; mais je lis par
tout la nullité de ce gouvernement.
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; Qu’on y fasse bien attention’; ce senties
bouquâtes (les Français qui ont fait illusion
sur la durée de leur gouvernement; l’éclat

des succès militaires éblouit même (le bons
esprits, qui ne s’apperçoivent pas d’abord
à que) point ces succès sont étrangers à la

Stabilité de la république; i l
I Les Nations ont vaincu “sous tous, les

gouvernemens possibles; et les révolutions
même, en exaltant les esprits , amènent les
victoires. Les Français réussiront toujours
à la guerre sous un gouvernement ferme,“
qui. aura l’esprit (le les mépriser enlies
louant, et de “les jetter sur l’ennemi comme

des boulets, en leur promettant des épita-

phes dans les gazettes. “
C’est toujours Robespierre qui gagne [les

batailles dans ce moment; c’est son’despo-

tisme de fer qui conduit les Français à la
boucherie et à la victoire. C’est en prodi-
guant l’or et le sang, c’est en forçant tous

les moyens , que les maîtres de la France
Ont obtenu les succès dont nous sommes
les témoins. Une Nation-supérieurement
brave , exaltée par un fanatisme quelcon-
que, et conduite par vclihabiles généraux ,

vaincra toujours , mais paiera cher -“sés
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conquêtes. La constitution 51e 1’793 a-t-elle
reçu le sceau de la durée par ces trois années

de victoires dont elle occupe le centre P Pour-
quoi en seroit- il autrement de celle de,
1795 .?- et pourquoi la .“victoire lui donne.-
roiteelle un caractère qu’elle n’a pu imprimer ,
à l’autre P

D’ailleurs , le caractère des Nations est
toujours le même. Bârclay, dans le seizième
siècle; a fort biehtlessiné celui des Français V

Sousle rapport militaire. C’est unaNation,
(lit-il , àupe’ri’euremençbmwe; elpreïrqnlant

chez. elleunemasse inwincible; mais lors-
qu’elle se déborde , elle n’est/plu: la même.

De M’wient qu’elle n’a jamais pulrete’nir

L’empire sur les peuples étrangers, et q u’elle

n’estpuz’ssqnthue pour. son mal/1 sur.
’ Personne ne sentîmieux que moi que les
circonstances actuelles sont extraordinaires ,
et qu’il est très-possible qu’on ne. voie point

0è qu’on a toujours vu; mais cette question
est incliHërente à l’objet (le cet“ ouvrage. Il

W-4 (I) Gens armisétrenua , indamilre filtra? ramollis- ,°

10’ in exterçsezunalat? stagimz’mpetussui oblita:
w (51min nec dia biler-nm imperium tentait; et sola- -
“’17 in cælitum suipotens.Braclaîus, in icdne âni-

morum. l
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me suffit d’indiquer la fausseté de ce raison-

nement : la république est wictarieuse; donc ’
elle durera. S’il falloit absolument prophéti-
ser, j’aimerais. mieux dire : la guerre “la fait

dia/re ,- donc la paix la fera mourir. .
L’auteur d’un système de physique, s’ap-

. plaudiroit sans doute, s’il avoit en sa Faveur

tous les faits de la nature , comme je puis
citer à l’appui de mes réflexions tous les faits

de l’histoire. J’examine.de bonne foi les mo-

numens qu’elle nous fournit; et je ne avois
rien qui-laVOrise ce système chimérique de
délibération et de construction politique par
des raisonnemens antérieurs On pourroit
tout au plus citer l’Amérique ; mais. j’ai ré-

pondu .d’avanco ,. en disant qu’illn’est pas

teins de lai-citer. J’ajouterai cependant un
petit nombre de réflexions.

1°. L’Amérique Anglaise avoit un Roi,

maisne-le voyoit pas: la splendeur de la Mo.
narcliie lui étoit étrangère , et le souverain

pétoit pour elle comme une espèce de puis-
sance surnaturelle qui ne tombe pas sous

les sens. c2°. Elle possédoit l’élément démocratique

qui existe dans la constitution de la métro-

pole. - a
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’ ’3°:Elle possédoit de’plus ceux qui furent

portés chez elle par une foule (leses premiers
-COlons nés au» milie’lî’des troubles religieux

et politiques; etvpresques tous, eSprits répu-’-

bTicains. ’
’ 4°. Avec ces élémens, et Surle plan des

I trois pouvoirs qu’ils tenoient (le leurs an-
cêtres, les Américains ont bâti, et n’ont
poi’ntjfait 141516 rase, comme les Français.“

“Blais tout ce’qu’il y a de véritablement

nouveau dans leur contitution’”; tout ce qui
résulterde laldélibération commune, est la

chose du monde la plus fragile ;’on ne sau-
roit réunir plus de symptômes de faiblesse

et de caducité. ÀNon-seulement je ne crois point à la sta-
bilité du gouvernement Américain , mais les
établiSSemens particuliers de l’Amérique

Anglaise ne m’inspirent aucune confiance.
Les villes , par exemple, animées d’une
jalousie très-peu respectable , n’ont- pu con-

venir du lieu où siégeroit le Congrès; au-
cune n’a voulu céder cet honneur à l’autre.

En conséquence , on a décidé qu’on bâtiroit

une ville nouvelle, qui seroit le siége (lu
gouvernement. On a choisi l’emplacement
le plus avantageux , sur le bord d’un
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grand fleuve. ; on a arrêtélque la villes’ap4

pelleroit Was/zingtaççàila place de tous les
édifices publics est marquée ;: on a mis Je;
main à l’œuvre , et le plan de k; cité-reine,
circule (léja dàns toute l’Eufope. Essentielle-b

ment, il n’y arien-là qui passe !cs forces du
pouvoir Illu.main;on peu; bien bâtiruue ville;
néanmoins, il y a trop de de]j:beratiop , trap ’
d’humanité dans cettelqüàiyeç etlzl’mn  peur:

rait gaga) mille contre un que layille pesé
bâtira pas”, ou qu’elle ne s’appellera pas

Waslzinglon , ou que. le quggeès n’ymazég

sidera epasü . , , ,7“ X -
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,- 7.. L- ïYCHA’PITRE VIII.’

De l’ancienne constitution Française.-
Digressîon Sur le Roi et sur sa déc/ac-
ratiùn (un  Français , du moi-s- de
Juillet 179J.

t

Os a soutenu trois systèmes diff’érens sur,

l’ancienne constitution Françaisezies uns
ont prétendu que la Nation n’avait point de

constitution; d’autres ont soutenu le con--
traire; d’autres enfin ontpris , comme il
«arrive dans toutes les questions importan:
tes, un sentiment moyenzi] ont soutenu
que les Français avoient. véritablement une
Constitution ,1 mais qu’elle n’était point ob- -

servée.’ I il “V
Le premier I sentiment » est insoutennble;

les deux ,Iautres ne se- contredisent point

réellement-. , t ,, . . i
L’erreur de ceux qùi ont .pre’tendu que

la. France n’avoit point de constitution,
i I

i
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tenoit à la grande erreur sur-le pouvoir
humain , la délibération antérieure et les

lois écrites. , , .
Si un homme de bonne Foi, n’ayant pour

lui que le bon sens et la droiture se de-
mande ce que c’ëtoit que l’ancienne cons-

titution Française, on peut lui répondre
hardiment : » C’est  ce que vous sentiez,
» lorsque vous étiez en France; c’est ce
»mêlange de liberté et d’autOrité, de lois

x et d’opinions, qui faisoit croire à l’étran-

» ger , sujet d’une Monarchie ,et voyageant

aren France , qu’il vivoit Sous un autre
à g0uvernement que le sien. ’» I i ’

Mais si l’on veut approfondir la question ,

on trouvera , dans les inonumens, droit
Publio’Françaisl, des caractères et des lois

(lui élèvent la France au dessus de toutes

les ’Monarchies connues. i l ’
A Un caractère “particulier de cette Monar-
chie, c’est qu’elle possède un certain. éléf

hient ithéocratiqueitlui lui est particulier;
et. qui lui a. donné quatorze cents ans de
durée : il n’y a rien (le si inatîonalque cet

. élénlent. Les Évêque-s; successeurs des
Druides sous ce rapport, n’ont fait que. le

iperlëctionner’. V 4 i t
r

u
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’ Je né crois pas qu’aucune autre M0113!“-

chie Européenne , ait employé , pour le bien
de l’Etat un.plus grand nombre de Pontifës

dans’le gouvernement civil. Je remonte par
la pensée dèpuis le pacifique Fleury jusqu’à

ces Saint-Quel] , ces Saint-Léger, et tanti
d’autres si distinguéssous le rapport politique
dans la nuit de leur siècle : véritables Orphéeà

. de la France, qui apprivoisèrent les tigres,
et se. firent suivre par les chênes. : je doute
qu’en puisse montrer ailieurs une série
pareille.

Mais ,7 tandis que le sacerdoce étoit en
FranctéwiuneiÎdes’ trois coionnesqui soute-Â

noient le trône , et qniii jouoit dans les
comices de la Nation ,(clans les tribunaux;
dans le ministère, dans les ta-mbaSSades,’
un hâle si important; on n’nppchevoit pas
ou l’on lapperçewit peu sôn- influence dans
l’administration civile“; et lmsimême qu’un

prêtre tétoit. premier ministre , on avoit
point enFrànce ungou rem en; entde prêtres.
Toilltesïlliefs, influences “étoient fort bien

balancées, et tout le monde jetoit à: sa place;
Sous ce point de “vue, c’estl’Angleterre qui

ressembloit le. plus à la France. Si jamais
U elle bannit de sælangue’ politique ces mots,’

la
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Crack andslalc , son gouvernement périra

comme celui de sa rivale. .
C’était la mode en France (car tout est

mode dans ce pays ) (le dire qu’on yiétoit

esclave : mais pourquoi donc trouvoit-on.
dans la langue française le mot de citoyen ,
(avant même que la révolution s’en fût em-

paré pour le déshonorer) mot qui ne peut
être traduit dans les autres langues: euro-Ir

-péeunes? Racine, le fils, adressoit. ce beau
vers au Roi de Franee, au nom de sa. ville

de Paris: A h   ISous un Roi citoyen ,.!out cilloyeniesb Roi.

Pour louer le patriotisme d’un Français, on“

disoit: c’est un grena; citoyen. On essaieroit
vainement des Fairevpasser cette exPression i
dans nos autres langues, gorss burger en al-
lemand , grau. ciladino en Italien , etc. ,
ne seroient pas tolérables-(1) Mais il-“faut
sortir. des généralités. î n z i 7 . I .’

(1) wRousseau a fait une note absurde sur ce mot
de ’citnyen dans son Contrat-Social , ï ,jch. 6.:
Il acense , sans se gêner 5run’lrès-sîài’àniwhloinme ,

d’avoir fail sur cetpoint unè lourde une; et il fait,
lui, J can-J arques , une lourde bévue à chaque ligne ,
il montre une égale ignorance en fait de langue, de
métaphysique ci d’histoire,

. ’.,..r,. .-
,. ..
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-’ Pliisieurs membres” de l’ancienne magis-“

trature ont réuni et développé les principes
de la Manarc’liie fiançaiselldansgunîlivrein-

téressant, qni paroit mériter toute la con-

fiance’ldesiï’Français. A
Ces magistrats commencent, comme il

convient, par la prérogatiVe royale , et.
certes , il n’est rien de plus magnifique.

« La constitution attribue “au Roi la puis-

».sance. législatrice; de lui émane tonte
» jurisdiction. Il a le droit de rendre jus-
» tice , et de la faire rendre par ses offi-
»ciers; (le faire grâce, d’accorder des
uprivilèges et des récompenses, de dis-
» poser des cilices, de conférer la noblesse ;À

wdeÏ-convoqiierfà de dissoudre les assem-
i » blées (le lallation“, quand sa sagesse le

» lui indique; de faire la paix et la glie’rre“

a. et; (le convoqùer les armées ». pag. 28.
Voilà , sans doute, de grandes préroga-

tives“;”mais voyons ce que la constitution
française a mis dans l’autre. bassin de la

balance.
« Le Roi ne règne que En!” la loi, et n’a

(1) Dévelopcment des principesjiindamentaux
de la Monarchie jîiaingaise, in-8. 1795.

13
.,
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a» puissance de faire loute chose tison
a apélit ». pag. 364.

p Ali est des lois que les Rois eux-mêmes se
» sont avoués (suivant l’exPression devenue

a) célèbre) dans l’heureuse impuissance de

a: aubier; ce sont les lois du Royame, à la
a? diHërence des lois de circonstancies: ou non-w.

a constitutionnelles, appellées lois du Roi ».

pag. 29 et 3o. . . t v
» Ainsi, par exemple , la Succession à la

x couronne est une primogéniture masculine,
à d’une Forme rigide ». pag. 253.-.

a) Les mariages des princes du sang ,
a; faits sans l’autorité du Roi, sont nuls m

pag. 26a. , I g i r- a» Si la dynasie régnante vient à s’étein.
a idre , c’est la Nation. qui se donne un, Roi n.

263, etc. etc. V” Les Rois , comme législateurs suprêmes .

À» ont toujours parlé aflirmativement , en

n publiant leurs lois. Cependant il y a aussi
n un consentement du peuple; mais ce con-

, sa sentement n’est que l’expression du vœu ,

a de la reconnoissance et de l’acceptation
nide la Nation ». 27x. (1)

W(1) Si l’on examine bien attentivement cette in.
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à Trois Ordres, trois chambres, ’troisidëlï“

bérations; c’est ainsi que la Nation est reprén’

semée. Le résultat des délibérations, slil est

unanime,- présente le irœu des États-Séné»

taux». pag. 332. ’ .
n Les lois du Royaume ne peuvent êtrè

faites qu’en générale aSSemblée de tout le

Royaume , avec le commun accordvdes gens
des trois états. Le prince ne peut déroger à
ces lois; et s’il ose y toucher, tout ce qu’il

a fait peut être cassé par son.successeuru.
292i, 293.
l a, La nécessité du consentement de la
Nation à l’établiSSement des impôts , est une

Vérité incontestable , reconnue par les Rois ,6“.

V302.

i n Le vœu de deux ordres ne peut lier
le troisième , si ce n’est de son consente-

ment M3021 .
pervention de la Nation , on trouvera moins qu’une
puissance co-législatrice , et plus qu’un simple con-
sente ment. C’est un exemple de ces choses qu’il faut

laisser dans uneicertaîueobsCurité ,et qui ne peuvent
être soûmisesà des réglemensihumaîns : c’est la par-

tîeIa plus diyine des constitutions , S’il est petmîslde

imprimer. ainsi. On dit souvent : Il n’a qu’à/héro

une lai pour: savoir à qui! s’en tenir. Pas toujouri 5
il y a des ces réservais,

I4
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a: Le consentement des États-Généraux

est nécessaire pourla validité de toute aliéna-

tion perpétuelle du domaine n. 303. v Et la
même surveillance leur est recommandée
pour empêcher tout démembrement partiel

du Royaume ». 304. v ,
» La Justice est administrée au nom du Roi ,

par des magistrats qui examinent les: lois, et
voient si elles ne sont point contraires aux lois
fondamentales». 343. « Une partie de leur
devoir est de résister à la volonté égarée du

Souverain.C’est surËCe principe quele fameux

chancelier de l’Hôpital , adressant la parole au

Parlement de Paris en 1561 , lui disoit: Les
magistrats ne doivent point sala iss’er inti-
mider par le courroux passager des S omic-
mins , ni parla crainte des disgraces ,mais
avoir loa/“ours présent le serment d’obéir

aux ordonnances, qui sont les mais com-
mandemcns des Rois. n 34J.

On voit Louis XI arrêté par un double re-
fus de son Parlement , se désister d’une alié-

nation inconstitutionnelle. 345.
On voit Louis XIV reconnoître solemf

nellement ce droit de libre vérification , p.
347 , et ordonnerà ses magistratsde lui déso-

,be’ir, sans peine de désobéissance, s’il leur
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adressoit-des commandemens contraires à la
loi , p. 345. Cet. ordre , n’est point, un jeu de
mots : le roi défend d’obéir à l’homme-fil.

n’a. pas de plus grand ennemi. f , I
I Ce superbe monarque ordonne encore à
ses magistrats de tenir pour nulles toutes
lettres-patentes portant des évOcations ou
commissions pour le jugement des causes
civiles et criminelles, et même de punir les
porteurs de ces lettres , p. 363.

Les magistrats s’écrient : Terre heureuse

oit la servitude est inconnue! p. 36x. Et
c’est un prêtre distingué par sa piété et par

sa science (Fleury) qui écrit , en exposant le
droit public de France : En France, tous les
pd rticztliers sont libres; point d’escla yage,
liberté pour domiciles , wqyages , com-
-merces , mariages , choir; de profession ,
acquisitions , dispositions de biens, suc-
cessions, p. 362.

« La puissance militaire ne doit point -
s’interposer dans l’administration civile. Les

gourerneurs deprowi/zces n’ont rien que ce
quiwconccrne les armes , et ils ne peuvent
s’en sera/ir qtte contre les ennemis de l’é-

l tut , et non contre le citoyen qui est sou-4
.mis à la justice de l’état. p. 364.. -
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Lesnimagistrats “sont inamovibles, et
ces biliées (x) importans ne peuvent vaquer
que par la- mort du titulaire , la démission
Volontaire ou la forfaiture jugée. n p. 356.
. « Le roi, pour les causes qui le concer-
nent , plaide dans ses tribunaux contre Ses
Sujets. On l’a vu condamné à payer la dîme

l des fruits de son jardin , etc. n p. 367 , etc.
Si les Français s’examinent de bonne fui

dans le silence des passions , ils sentiront-
que c’en est assez, et peut-être plus qu’as-

sa , pour une nation trop noble pour être
esclave ,I et trop fougueuse pour être libre;
” Dira-t“- on que ces belles lois n’étoieni

point exécutées? Dans ce cas, c’étoit la faute

. (1) Eloil-on bien dans la question , en déclamant
si fort coutre la vénalité des charges (le magistrature?
La vénalité ne devoit être con sidérée que com me un

moyen “d’hérédité ; et le problème se réduit à sav oit

si dans un pays tel que la Franee , ou tolle qu’elle
étoit depuis deux ou trois siècles, la justice pouvoit
être administrée mieux que par des magistrats hé.”
réditaires PiLa question est très-dîmoile à résoudre;

l’énumération des inconvéniens est un argument

trompeur. Ce qu’il y a de mauvais dans une consti-
tution , ce qui doit même la détruire . en fait ce.
pendant nortîon comme ce qu’elle a de meilleur.
Je renvoie sa passage (le Cicéron : Nimia paladin
est tribunorum , guis nagez; etc. de Leg. III. 2.3q
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des Français , et iln’y a plus “pour eux d’es-

pérance de liberté; car lorsqu’un peuple ne

sait pas tirer parti de ses lois fondamentales ,
il est fort inutile qu’il en cherche d’autres;

c’est une marque qu’il est corrompu , et
qu’il n’y a plus de remède. ’

Mais en repoussant ces idées sinistres , je
citerai, sur l’excellence de la constitution
française; un témoignage irrécusable sous
tous les points de vue; c’est celui d’un grand.

politique et d’un républicain: ardent; c’est

celui de Machiavel. ’
’ ’ 11j a eu , dit-il , beaucoup (le rois , et

trèsvpeu de bons rois. J ’entends parmi les,

souverains absolus, au nombre desquels
on ne n’ai/point compter les rois d’EéïypIe,

lorsque ce pays, dans les tems Ieslplus re-
culés, se gouvernoit par les lois; ni eeuæ
deS/Jarle, ni ceux de France , dans nos
“lems modernes , le goualernement de ce
royaume étant , de notre connaissance ,
le plus tempéré par les lois. (1)

* Le royaume de France , dit-il ailleurs ,
est heureux et [rauquille , parce que le roi
est soumis à une iryînite’ de lois qui font
la sûreté des peuples. Celui qui constitua ce

(1) mmm, lib. I , c. 581
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gouwemement (1) woulut“ que les rois dis-

posassent à leur gré des armes et des
trésors ,- mais , pourle reste , il les soumit

à l’empire. des lois. A
r Qui ne seroit frappé de voir sous quel
point de vue cette puissante tête envisageoit,
il y a trois siècles, les lois fondamentales

de la monarchie française ? l
Les Français , sur ce point, ont été gâtés

par les Anglais. Ceux-ci leur ont dit , sans le
croire , que la France étoit esclave; comme
ils leur ont dit que Shakespear valoit mieux
que Racine ; et les Français l’ont cru., Il n’y

a pas jusqu’à l’honnête juge Blackstone, qui

n’ait mis sur la même ligne , vers la fin de
ses commentaires , la France et la Turquie;
sur quoi il faut dire comme Montaigne:
Un ne sauroit trop bafouer I’z’m/Judencc

de cet accouplage.
Mais ces Anglais , lorsqu’ils ont fait leur

révolution , (du moins celle qui a tenu),
ont-ils supprimé la royauté ou la chambre
des pairs pour se donner la liberté? Nulle-
ment; mais , de leur ancienne constitution

l (1) Je voudrois bien le connaître. i
(a) Disc.-Ibid. G. x7.
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mise en activité , ils ont tiré la déclaration

de leurs droits.
- .Il n’y a point de nation chrétienneen Eu-

rope, qui ne soit de droit libre ,- ou asse:
libre. Il n’y en a point qui n’ait, dans les
monu’mens les plus purs de “sa législation,

tous les éléme’ns. de la constitution qui lui

Convient. Mais il faut sur-tout se garder de
l’erreur énorme de croire que la liberté soit

quelque chose d’absolu , non susceptible de
plus ou de moins. Qu’on se rappelle les deux i

tonneaux detlupiter; au lieu du bien et du
mal , mettons -.y -le. repos et «la. liberté.
Jupiter fait le lot des nations; plus» de fait
et mains de. l’autre: l’homme n’est pour

riendans cette distribution. -- s
- “ Une autre erréuritrès-funeste ï, est de s’at-

tacher trop rigidement aux monumens an-
ciens: Il faut sans duute Îles, respecter;
mais il faut sur-tout considérer ce que les
jurisconsultes appellent le dernier e’iat.
Topte constitution libre est de sa nature va-
riable , et variable en“ proportion qu’elle est

libre (1).: vouloirla ramener àses rudimans,

’ A]! tille :hu’maiz gapernmemf, prirtivulary
those Qf mired France, ar’e in continualfluctua-
tian. Hume’siCharlesï I. ch. 50. ’ I
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sansîein rîqnltabattre , c’est une entreprise

folle. . . . .. Tout se réunit pour établir que les Fran-
çais ont.voulu passer le pouvoir humain; ’
que ces efforts désordonnés les conduisent
à l’esclavage; qu’ils n’ont. beach! que de

Aconnoître ce qu’ils possèdent , et que s’ils

sont faits pour un plus grand dégré de liberté

que celui dont ils jouissoient. il y a sept ans;
ce qui n’est. pas clair du tout», ils ont son;
leur malin, dans tous les’monumens de leuü

histoire et. de leur législation; tout ce qu’il
faut pour” les rendre l’honpeur et l’envie de

llEumpeh: i. , . ,. Ç . .
AMàisjsi les Français..“sonc. Faitsl pour la

monarchie , et s’il s’agit seulement .d’aàseoir

la monarchie,- sur ses véritables. basics , qüelle

erreur , quelle fatalité , quelle prévention“

funestq paumoient les éloigner: de leur roi
légitime .7“. - A ’ i ,

La suéeession héréditaire , dans une m0?

narchie. estqnelque chose de si précieux,“ que

toute antireconsiclération- doit plier deilan:
cellelà. Le plus grand crime que. puisse com-
mettre un Français royalistex,’ ,c’Ïestlde. Voir

lions Louis XVIII autre chose que son roi .
çt de diminuerla faveux: doucit importe de

il...

J. o... .. Azo .- an.*:.-
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l’entourer , en discutant d’une manière défan-

Ivnrable les qualités (le l’homme ou sesaction’s.

Il seroit bien vil et bien coupable, le Français r

qui ne rougiroit lpas de remonter au teins
passé, pour, y chercher des tortsrvrais ou
faux! L’accession au trône est Amie,- inou-
mille; naissançe; onne “compte.q.ue.de ce

,mçrnçnt. ’ ’ , “ ,Ï
I S’il estzun lieu-commun dans la. morale,

Î.c’estli;i1çlalpuissance et les graudèttrs’ccn-

:rqmpenx l,’lior:1;me., e; que les meilleurs mig
ont été ceux que l’çdversité avoit éprouvés.

Pourquoi donc les .Fijançais éprouveroient»
ils de l’avantage: (lïêtre gouvmgnésî par’un

liprince formé àla tgrerle école du malheur?
Combien les six ans. qui viennent de:s’écouler

ont dû lui fournir de réllpiçionslnmmbien il
est éloigné (1è l.’ i vrçssn du .peuvoit l; combien

il (luit être dispoaé à! tpuç entlteprehdre pour

régner glorieusemeup! de quelle; sainte am;
bidon il doit être pénétijé 1% ,qpçl prince dans

l’univers pourroitcavqii; plus (le-Mill?!) P1113

desirs, plus..cle mbyensf4.lg,Fer1nen les
plai’es,d1::lalî.1:w;mel.  . 3 j: ,  r
l i Les Français-mont -.ils, pasiessnyéïassez

long; temps le 55mg (les. Capots? .Ils savent ,
Pari une exëç’ïàeëfeâdâhpis sièclnsiqve ce
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sang est dou’x 2 pourquoi changer? Le“ Chef
.de cette grande famillç s’esç montré dans

(sa déclaration , loyal ,- généreux , profon-
dément pénétré des vérités religieuses ’:

personne nellui dispute beaucoup d’espriè
naturel, et“ beaucoup de cônnbissjancenacf-
guise. Il fut ,un temsïjhpèutw être , où’il
étoit bon que le roi ne sût pas l’orthographe;

mais dansz ce siècle où l’on croit Vaux livies,
«mimi lettréî’est un avantagè.’ ce: qui èSÏt

plus important, c’est ? qu’on be peut lui
supposer aucune deiiçe’s idées exagéiées’,

capables d’allumer leleràn’çais. Qui pour-
roit oublier “qu’il dépluÈ à’ Coblentz? C’est

un grandltitre pour’l’u’i.’ Dans sa déclara-

tioù, il a“ prononcé le mot (le liberté, et

siquelqu’uu objecte que ce mot est placé
dans l’ombre, onpeut lui répondre qu’un

V roi ne doit point parler le langage des révo-
lution’sf Un discours solemnel qu’il adresse

à Son peuple“,; doit -se distinguer par une
certaixié sobriété de projets et d’expressions

qui n’ait rien’de commun avec la précipita-

tion d’un particulier systématique. Lorsque

le roiïde France la dit : on la camâm-
çianifrahçùise’sàur/iel [culois à desforà

mes qy’ellé a » ceintrées, a la souverain
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lui.m’êmé à l’oâservatioh des lois, afn de

prémunir, la. sagesse dulégisla leur contre
les pièges de la séduction , et, de défendra
la “batelles sujets contre les abus de l’au-
10rjœ’, il a promis la liberœ’par la constitu;

lion. Lamine doit point parler commenta
orateur de la tribune parisienne. S’il a dé-
bouverçrqu’dn a tprt (le parler de la liberté
comme’de quelque chose d’absolu“ , qu’elle

est au contraiue quelque chose susceptible
de plumet» de moins , etV-que l’art du législav

teuf n’est pas de rendrais peuple libre,
mais assez. libre , il a découvertiunelgnamlè
vérité , dail faut le louer (le sa retenueTaju
lieu de le blâmer. Un célèbre Romain ,’ au

moment où il rendOit la liberté au peuple le
plus fait pour elle et le plusxa-nciennement
libre , disoit à ce peuple: Liberm Ie- rhodiois
ulenafqm.(1 )r. Qu’eûtril (lit à des F rançaisgl

Sûrement le roi, en parlant sobrement de
la liberté ; panàoit moins fiscs intérêtsqü’à

ceux (les Français. , w)
La constitution , (lit encore le roi ,.pres.’1

crié des can dia-ans à l’élablz’;.s“em-ml des in“)

péagqjîn,d’assurer/epclt/zlel/Ue103151514058

qu’il/mie mm nc’cesszzircs-àu salut de I’JÂ- “

ï (a Liiiulib; 34.

K
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9er arbitrairement, et cet aveu seulexclut

lei despotisme; . l i ’ *
v ..Elle coq/5e ’auæ premiers corps de min-i

giàitrature le dépôt des. lois ,1 (gît: qu’ils
veillent à leur eæéculion, et qu’ils’ëelairèntr

IaLreIIgIon du monarque, si elle étoit [mmm
pée. Voilà le dépôt, des lois remis aux mains

des magistrats stipérieurs; voilà le droit de
remOntrance consacré. Or , par-“tout où un
corps de grands magistrats héréditaires , ou
au’moins inamovibles , ont, par laconstitu-
tion , le droit d’avertir le monarque, d’é-

clairer sa religion et de se plaindre des abus,
il n’y a point de despotisme. ’

Elle met les loirfondamentules sous la
saine-garde du roi et des trois; Ordres ,
afïn’a’eprc’venirles réwolulioné, la plus

grande des calamités quipuz’ssentuÆzger

les peuples.
Il y adonc une constitution , puisque la

constitution n’est que le recueil des lois fion-r
damentales; et l’ami-tine peut toucher à ces
bisa S’il l’entre-prenoit , les trois ordres au-

roient sur lui, le 7ere , comme chacun d’eux,

lia sûr les deux autres. i ’ L
Et l’en se tromperoit assurément-[Si l’on
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accusoitle roi d’avoir parlé trop vaguement;
car ce vague est précisémentla preuve d’une

haute sagesse. Le roi auroit fait très-impru-
demment , s’il avoit posé desibornes qui l’au-

roient empêché d’avancer ou (le reculer : en

Se réservant une certaine latitude d’exécuw
tion’, il étoit inspiré. Les Français en conviene

dront un jour; ils avoueront que le*roi a:
promis tout ce qu’iltpouvoit promettre.

Charles II se trouva-t--il bien d’avoir-
adhéré aux propositions des Écossais? On

lui disoit comme on a (lit à Louis vXVIlIm
v: Il fau ts’accom macler au tems (il faut plier.“

» C’est une folie de sacrifier une couronne
a pour salwcr la hiérarchie. » Il le crut ,i
et il fit très-mal. Le roi-(le France. est plus.
sage. Comment les Français s’obstinentsils à

ne, pas lui rendre justice ? . . ’
Si ce prince avoit fait la folie de pro-

poser aux Français “ une, nouvelle. constitu-I
tion , c’est alors. qu’on auroit pu l’accuser-

de donner dans un vggue perfide; car dans 4
le fait il ’n’auroit rien (lit z s’il avoitprOa

posé son propre ouvrage, il n’y auroiteu*
qu’un cri contre lui,“ et ce cri eût. été fondé. i

De quel droit, en eH’et,’ se seroit-il’lfàit

obéir“, des. qu’il abandonnoit les lois anti-

K2
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ques? L’arbitraire n’ostçil pas un domaine

commun, auquelrtouit te monde ’a un droit:
égal? ,Îll n’y a pas de jeune homme, en
France ,Ïqui n’eût montré les défauts du

nouvel ouvrage , et proposé des corrections.
Qu’on examine bien iia chose , ctl’on verra
que le roi, dèè qu’il. aunoit abandonné L’an-

cienne constitution , n’avoit plus qu’une

Chose dire : Je ferai ce 71430): ryoùdfa.
C’est à cette phrase indécente et absurde ,/

que se Seroient réduits les plus beaux dis-
cours.“ du roi , traduits en langage clair. Y
pense-bon sérieusement, lorsqu’on blâme le
roi de n’avoir pas proposé aux Françaisi’uine

nouvelle révolution? Depuis que l’insur-
rection :a. commencé xles malheurs épou-
vant-ables de sa famille, il a vu “trois cons-
titutions acceptées, jurées,“consacrée3’so-

lemnellèment. ILesi deux premières »n’ont
duré qu’un, instant ,“étrla troisième “n’existe

tudâ nom, Le toi itlevoitnil .entpfoposer“
Cmqwou six à” se; ’sujçts pour [enniaiser
let-choix? Certes lilestrOis essaiàddùr“ coû-

tent aassez chers, pour: “que nul homme
sensé ne s’avisâti de leur en proîioser un

antre.EMais cette nouvelle propoâtion , qui
sérioit une Éliane Jan-part d’un-L particulier ,

p



                                                                     

( I4I 3
seroit, ’de la part du roi, une folie et un

forfait. i v .De quelque manière qu’il s’y fût pris ç

le roi ne pouvoit contenter tout le monde.
Il y aVoit des inconvéniens à ne publier
aucune déclaration; il y en avoit à la pli--
bliçr telle qu’il l’a faite; il y en avoit à le.

faire autrement. Dans le (loute, il a bien
fait.de s’en tenir aux principes , et dene
choque“:- qne les passions et les préjugés , en

disanttqzle la constitutionfrantçaise seroit
pourlui l’arc/1c d’alliance. Si les Français

examinent de sang-Froid cette déclarations,
ie tsùis forttrompé s’ils n’y trouvent: de quoi

respecter le roi; Dans les circonstances ter-
riblesoù il s’est trouvé , rien n’était plus

séduisant que la tentation de transiger avec
les principes pour reconquérir le trône.
Tant de gens ont dit et tant de gens
(croyoient que le roi se perdoit en s’obstiæ
nant-aux vieilles idées Il paroissoit si nm
turel ’d’ëconter des propositions d’accom-

modement !- Il étoitpsur-tout si aisé d’accé-

der à Ces prôpositions , en conservant
l’arrière-pensée de irevenir à I’ancienné

prérogative , sans .manqnerr la loyauté;
et en s’appuyant uniquem’enttur la force

K 3



                                                                     

’( r42.)

des choses; qu’il y a beaucoup de freiné

chise, beaucoup de noblesse, beaucoup
(le courage à dire aux Français : « Je ne
n puis vous rendre heureux; je ne puis ,
1» je’ ne dois régner que par la constitu-
a tien z je’ne toucherai point à l’arche
a) du seigneur; j’attends que vous reveniez
.» à la raison; j’attends que vous ayez conçu

a, cette vérité si simple , si évidente , et
» que vous vous obstinez cependant à re-
n- pousser; c’est-à-dire; qu’a’vee la même

a constitution , je puis 3’01” donner un
a» régime tout déférent. »

Oh! que le roi s’est montré sage,Îlors-.

qu’en disant’aux Français :. Que leur an-

tique et sage musli/mien étoit pour lui
l’arche sainte , et qu’il lui étoit dçfena’u

d’y. porter une main téméraire , il ajoute

cependant : Qu’il veut lui rendre toute sa
pureté que le lems arez) corrompue , et
loute sa wigueur que le tems auroit a faiblie.
Encore une fois, ces mots sont inspirés; car
on y lit clairement ce qui est auïpouvoir de
l’homme , séparé de ce qui n’appartient qu’à

Dieu. Il n’y a pas dans cette déclaration, tmp

peu méditée , un seul mot qui ne doive re-
nommander le. roi au; Français.
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Il Seroit à désirer que cetteznation impé-

tueuse, qui ne sait. revenir.à - la vérité
qu’aprèsavoir épuisé l’erreur, voulût enfin

appercevoiraun’e vérité bien palpable; c’est

qu’elle est dupe et victime d’un petit nombre

d’hommes qui se placent entre elle etson
légitime souverain, dont elle ne peut at-.
tendre que. des bienfaits. Mettons les choses
au pire. Le roi laissera tomber le glaire de
la justice sur quelques parricides“; ilrpuw
nira parties humiliations quelques nobles
qui ont déplu. Eh! que t’importe , à. toi ï,

bon“ laboureur ,“artisan laborieux , citoyen

paisible; qui que tu sois , à qui le ciel a
donné l’obscurité et le bonheur“? Songe donc

que tu formes, avec tes semblables 5 preSque
toute la nation , et que le peuple entier ne
souffre- roue les.maux.de l’anarchie, que
parce qu’une poignée delmisérables lui fait

peur de son roi, dont elle a peut!
Jamais peuple n’aura laissé échapper

une plus belle occasion,, s’il, continue à
rejetter SOnJroi , puisqu’il s’expose à être

dominé ,par. force“, au lieu de couronner
lui-même son“ souverain légitime. Quel
mérite il auroit auprès de ce prince! Par
quels efforts de zèle et d’amour le roi

K4
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tâcheroit de réèompenser la fidélité de Son

peuple! Toujouvsî le vœu national seroit
devant ses yeux pouf l’anime]? auxvgrandes
entreprises, auxlïtlravaux obstinés» que la
régénération dada Ffanœ- (atige de son

chef, et tous les momens de sa vie seroient;
consacrés au’bonheui’ des Français.

»Mais s’ils :slobstinent- àï repousser leur

roi“; savent-ils quel “ sera lem son P, Les
Français sont» aujoulrcl’hùi assez! mûris par

le malheur h, îmurfehteadre. une vérité
dure 5“ c’est qu’au. milieu (leslïaecès de leur

tiberté fanatique ;Ë«l?obsCr-’vatei1r field est

’ souvent tenté dels’écrier , ÏCOmme Tibère:

Û. hominal au? Se-raiilulem; zut/0s l Rien
n’égale la patience de ce peuple, qui se dit

libres En cinq ans on lui a fait, accepter trois
éonstiïmtions etvle gouvernement révplutiou-

nuire. Les tyrans se succèdent ,- et toujours
le peuple obéit; Jamais-on n’a vu réussir un

iseul de ses ellorts pour se tirer de sa nüllité.
’Ses maîtres sont allés niqu’à de foudroyer ,

“en: se. nmqüant “de lui. Ils lui Lont dit :

Vous Croyez ne pas portiez)“ bel/e loi, mais
moyé z. 51;? que az’ohusllla poules; Si amusons

la rqfhser , [tous literons”? wons à mi-
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traille , pour wons punir de ne wouloîr
pas ce que wons roulez. - Et ils l’ont fait.
i l Il n’a tenu à, rien que la nation fran-
çaise ne soit encore sous le joug affreux
de Robespierre. Certes! elle peut bien se.

jè’lz’citer, mais non se glorifier d’avoir échap-

pée à cette tyrànnie; et je ne sais si les jours

de sa servitude furent plus honteux pour elle
que celui de son affranchissement.

L’histoire du 9thermidor n’est pas longue :

quelques scelém’ts frein périr que/quasi

scélérats. i t t
Sans cette broullerie de flamine , les Frein-1

gais gémiroient encore sous le sceptre du

comité de salut public. 7 I
Et dans ce“ mOment même; un petit

nombre de Factieux ne parle-t-il pas en-
core de mettre un d’Orléans sur le trône ?

Il ne manque plus aux Français que l’op-
probre de voir patiemment élevé sur le
pavois le fils d’un supplicié au’lieu du frère

» d’un martyr; et CCPendant , rien ne leur
promet qu’ils ne subiront pas cette humi-

. Nation , s’ils ne se hâtent pas des revenir à

leur souverain légitime. Ils ont donné de
telles preuves de patience , qu’ils n’est au-

cun genre (le dégradation qu’ils ne puisa



                                                                     

( 146)
sent craindre. Grande leçon , jesne dis pas
pour le peuple français qui, plus que
tous les peuples du monde , acccptera tau-n

’ jours Ses maîtres , et ne les choisira jamais;

mais pour le petit nombrelde bons Fran-,
gais que les circonstances rendrobt influens ,
(le ne rien négliger pour arracher la na-
tion à ces fluctuations avilissantes , en la v
jettant dans les bras de son roi. “pst homme
sans doute, mais a-te-elle douc l’espérance
d’être gouvernée par un ange? Il est homme,

mais aujOurd’hui on est sûr qu’il le sait , et

“c’est beaucoup. Si le unau des.F.raiiçais le
replaçoit sur le trône de ses. pères , il épou-

seroit sa nation , quitrouveroit tout en lui.
I Bonté , justice g amour , reconnaissance , et
des talens incontestables; mûris à l’école

sévère du malheur (1),. ,. v H l
Les Français ont paru faire peu d’atten-

tion aux paroles (le paix qu’il leur a adress-
sées. Ils n’ont pas loué. sa déclaration , ils

l’ont critiquée même , et probablement ils

l’ont oubliée; mais un jour ils lui rendront
justice ;un jour lapostérité nommera cette

&

---------------i-------.(r) Je renvoie an chap. 10 l’articleânléressant de
l’amnistie.
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.pièce comme un modèle de sagesse, de
franchise et de style royal. I m

Parfaitement étranger à la France ,*(îue
je n’ai jamais vue , et ne pouvant rien atten-

dre de son roi, que je ne connoîtrai ja-
mais , si jiavauce des erreurs , les Français
peuvent au moins les lire “sans colère,
comme des erreurs entièrement désinté-
ressées.

Mais que sommes-nous, foibles et aveu-l
gles humains l et qu’est-ce que cette lumière

tremblottante que nous appelons raison ?
Quand nous lavons réuni toutes les proba-
bilités , interrogé l’histoire , discuté tous les

doutes et tous les intérêts, nous pouvons
encore n’embrasser qu’une nue trompeuse
au lieu de la vérité. Quel décret a-t-il pro-

noncé ce grand être devant qui il n’y a
rien de grand ; quels décrets a-t-il prononcé

sur le roi , sur sa dynastie , sur sa famille,
sur la France et sur l’Europe? Où, et
quand finira l’ébranlement , et par combien

de malheurs devons-nous encore acheter la
tranquillité? Est-ce pour détruire qu’il a

renversé , ou bien ces rigueurs sont - elles
sans retour? Hélas! un nuage sombre cou-
vre l’avenir, et nul œil ne peut percer ces
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drç de choses établi” en France ne peut
durer , et (me l’invincible nature doit rame--
ner la monarchie. Soit donc que nôs vœux
s’accom plissent , soit que l’inexorable Iproü-

dence en ait décidé autrement , il est curieux

et même utile de recherbher, en ne per-
dant jamais de vue l’histoire et la nature
de l’homme , comment s’opèrent ces grands

chaingçmens, et quel rôle pourra jouer la
“ “multitude dans un événement , dont la date

,Lseule paroît douteuse.

. --...-...----.---.-.. æ..- .
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U CHAPITRE IX. Ï

sefçra la.cwilregréila(utz’aa», si.
’ I  eIIe,a rri1Ic .9

E N formant deahypothèseslsur la contre-n
révolution , on commet tropsouvent la faute
de raisonner , comme si cette contre-révo-
luçiqn devoit être, fait, ne pouvoit êti’e que,
le résultat d’une. délibération liçpulaire. Le

peignis; craint ,4 dit-on v; le peu/Ils peut , le

pelade ne consentira jamais j il ne con-
azielit,’pas au peuple , etc. Quelle pitié ! le
peuple n’est pburgnien dans les niévdlutîons ,

ou, du moins il n’y entre» que cqmme instru-

ment passileuawe; ou cinq. pemonnes peut-
être donneront un roi à la France. Des let»

tres delParis annonceront aux provinces que
la France a umroi , et les provinces crieront:
agi/w: le roi ! AlParisumême, tous les habi-
tai», moins une; vingtaine peut-être, ap-
prendront, en s’éveillant , qu’ils ont un roi.

ESÆÏLpossiblc? s’e’crieronlz-ilsy  bail!) qui.
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est d’ime singulqrz’te’ rare! Qui sait par.

quelle porte il entrera .9 il seroit’bon peut-
êlre de louer des fenêtres dlawance , car
on s’étoafcm. Le peuple ,* si la monarchie
se rétablit , n’en décrétera pas plus leiéta’æ

blissement , qu’il n’en décréta la destruction,

ou l’établissement du gpuvemement révolu-

ti0nnaire. i m «tu Lw“ il
Je supplie qu’on veuille bien appuyer sur.

ces réflexidns,- et je les recOmmande sur-
font à ceux qui croient la révolution impos-ï
sible , parce qu’il y a tr’ôp. dehF rançais au
tachés à la républiquè,’e“t qu’un “changement:

feroit souffrir trop de monde. Scilicet I213“
supais Iabàr est i! Un peut certainement.
disputer là majorité à la république; mais
qu’elle. l’ait«ou. qu’elle negl’est pas, c’est ce

qui n’importe point du ’tout.- L’enthousiasme

et le fânatisme ne sont pas des états dura-
bles. 1,Ce degré d’éréthisme“ fatigue bientôt-

lay natuiieihumaine; ensorte qu’à supposer
même-qu’un peuple , et sur-toue le pimple
français ,r puisse wicùlo’ir- une»!ch’ose long-

temps , il est sûr auïmoins qu’il nelsàuroits

la vouloirîlong-temps avec passion; Au con-f
traire ,7 l? accès de fièVre-l’ayàntllassé , l?abat-.

. temen-t ,lïapalhie, l’indiflërence , succèdent

l
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toujours aux grands cliorts de l’enthalp-
siasme. C’est le casoù se trouve lajFranCe,’

qui ne désire plus rien “avec passion ,’ ex:
cepté le repos. Quand on -s’upp03ëroit donc ’

gueula république“. a la majorité en F rance;

(. ce qui est indubitablement faux) qu’im-
porte? LoquïIe’le roi se“ présentera, sûre-

lnent on ne comptera pas les voix , et per-
sonne. ne remuera ; d’ab’onl’, ’par la raison

que celui même qui préfère la république
à la monarchie , préfère cependant le repos

à la république; et encore, parce que les
volontés contraires à la royauté , pourront

se réunir. ’ t “ ’ l i
En politique , comme en mécanique , les

théories trompent; si l’on ne prend en con-t
sidération les diflérentes qualités. des ma-“

tériaux qui“ forment les machines; Au pre;
mier coup-d’œil, par exemple , cette prod
position paroît vraie : le consentement prend
[able des Français es! nécessaire au rém-
Zalissement de la monarchie. Cependant ,
rien n’est plus faux. Sortonsvdesthéories, ,
et représentons-nous des faits.

Un courier arrivé à Bordeaux, à Nantes ,v
à Lyon , etc. apporte la nouvelle que le roi
estircconntu àxPçzris; qu’une faction quel--
conçue (qu’on nomme ou qu’on ne nomme
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pas ) s’est emparée de l’qqtari/q’ J, et a de?

claré qu’elle (Le la possèdeqù’au nain

roi; qu’on a dépêché un gouttier aquW

(parai); , qui est qllendu ’incessami/zcnt)
crqzzede roulas; parts anarbore la cocàrde
blanc/1e.“ La. renomméds’enjpare I de ces

pouvelles,:et les charge domine circons-q
tances imposantes. Que tèrget-oàv? Pourrdonq

ner plus beau jeu à la république , je lui
accorde la majorité, et même un corps de
troupes républicaines; Ces groupespnendrmit
peut-être , dans. le [premièr Imom’em?“ une

attitude mutine ;. mais ce jour-là même-,-. elles
voudront dîner ,net “commenceront à Se détæ

cher de la puissance qui ne paieiplus. ChaQue
officier qui ne jouit d’aucune considération,
et qui le spot très-bien , qüoi,qu’0n en (lisé,-

voit tout  aussi  clairement que le premier
criera alii/431e roi! sera un grand persona.
nage 2 l’amour - propre lui dessine , d’uq
crayon séduisant , l’image (Pan général des

armées de sa majes/étrès-chrétienne,Mil-q

lant de signes honorifiques , et, règardant du
haut de sa grandeur , ces-hommes qui le math
doient mémères à la barre de ia.municipa-.
lité, Ces idées» sont si simples, si naturelioà;

qu’elles ne Peyïent échapper -à-.personne a

vii



                                                                     

x i .153chaque oflicier le sent ; d’où il suit qu’ils sont

suspects les uns pour les autres. La crainte et
la défiance produisent la délibération et la
froideur...Le soldat , qui n’est pas électrisé

par Son officier , est encore plus découragé :
le lien de la discipline reçoit ce coup ineXplis

cable , ce coup magique quile relâche subi:
tementn. L’un tourne les yeux vers le payeur
royal qui s’avance ; l’autre profite de l’instant

pour rejoindre sa famille : on ne sait ni
commander ni obéir; il n’y a plus d’em-

semble. - i .
C’est bien autre chose parmi les citadins :

ou va, on vient , anse heurte, on s’interroge;
chacun redoute Celui dont-il auroit besoin ;
le fdouteeonsume les heures , et les minutes
sont-décisives : par-atout l’audace rencontre

la prudence ; le vieillard manque de déter-
minatiOn ,“et le jeune homme de cens-eu :
d”unicôté sont des périls terribles , de l’au ne

une amnistie certaine et des graces- proba-
hies. Oü-sont d’ailleurs les moyens de résis-

ter?.où sont lesichel’s E? à qui se fier ?- Il n’y a ,

pas de danger dans le’repo’s , et le moindre

mouvement peut être une faute irrémissi-
ble: illfaut donc attendre. On attend; mais
le lendemain on reçoit l’avis qu’une telle ville

L
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de gu’e’rrç a ouVertsses portes:.ràîéon de (plùs

pour-heurien .précipiter;.Bientôt”oxi apprend
que .la nouvelle étoit fausse ; mais-’sdeuxsau-

très: Villes qui l’ont crue vraie -,:.ont:.donné

l’exemple. , en Çcroyant le recevoit; . elles
viennentde assommante; st .déœmiineæit la
prémière qui n’y songeoit pas, Le gqu,ver-
neur de Cette place. a présenté. au. rai Les clefs

daim-bonneyille Ja....”cÎest le premier, 01H-
çiprjnqpia: du lÎhc-Jnnenur de le reCevoËr dans

-unç;çitgdellç de son“ rpyaume; Lezroi 17a créé,

sur la porîe , maréchal de France; un-bœvet
immorçel a CQRYÇrf-SOD, écusson delfleuisàdc

lys sans: nombrq.t:sdn.nom estlà jænaisJe -
plus, beau. de la Erande.;Achaquçïmiuute;Je
mçuvement (rpyaüste. Be renfbyce-r. bientôtil
devient irrésisüble. ,Virve le,r0i,.’ sÏécrient
l’amour et la fîgl;élit,e’,,,au Commet-13.61.11» joie :

mâle [010i .’ répond il’hypo’çrile républicain ,’

au çgmble detla. terreur. Qu’importe ,,sil,n’y.
a quÎqn cri. à Et le rainest sacré.- é s ï

Cilôyens -! voilà, comment, se- fantnles
çontredjévolutions, Dieu: s’étant. résévvé la

ibrmaçion des souverainetés, nqus en àver-
ti; ,1 en ne confiant jamais la- multitude le
choix de ses maîtres) Il.vnenl’einl.)loie;w dans

ces. grands. mpuvemens qui décident le
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Sorties: empires,» que comme un immu-
ment p.363“) Jamais .elle.n-’obtient ce qu’elle’

veut : tOujOurs ellenàccepte, jamais elle
ne choisit: on peut mêmeremarquer une
afecmtion de la providence (qu’on me pep:
mette cettelexpression ) , c’est que les-efforts

du peuple , ..pQUr atteindre un objet,- sont:
précisément le moyen qu’elle emploie pour

l’en éloigner. [Ainsi , le peuple romain: se

donna des maîtres , en croyant combattre
l’àristocratie , à 71a suite rde César. C’est

l’image de toutes les insurrections popaa
laines. Dans la révolution française g le peuu
ple a constamment été enchaîné.) outràge’“;

ruiné , mutilé; par toutes-les factions; et lès
factions «, àv leur tour , jouets les unes des am»
tres ,i ont’ kronstamme’nta dérivé ,’ malgréztous

leurs efforts ,“ pour se briser enfin sur l’émail;

qliilesattendoit.; « dig-5:5” - . ,f
A Que siulv’on veut-savoir lemésultat pr »

bable de’lad’évolutionglîrahçaise , il suffit

d’examiner en quoi toutes les factions se
s’oritîêünîës ï toutes ontvoîlîlîl’âvilissement,’

la destructionmême. du christianisme nni- “
Versel- et de la monarchie; d’où il suit que
tous leurs e’ans n’aboutîront qu’à “l’exalù

talion duchristianisme et’de-“la mlonar’cliieÎ

L a
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Tous les hommes qui ont écrit ou médité
l’histoire , ont admiré cette force secrète qui

Sen joue des conseils humains. Il”étoit des
nôtres , ce grand capitaine deël?aniiq’uité,

qui l’honoroit homme une puissance intel-v
’ ligente et libre ,Aet ’quin’entreprenoit rien

sans se recommander à. elle . “ «
Mais c’est surhaut dans l’établisàement

et le renversement des souverainetés, que
i l’action de la providence brille de la manière

la plus frappante.Nonsseulementles peuPles
en masse n’entrent dans ces grands mouven

mens que comme le bois et les cordages
employés par un machiniste ; mais leurs
chefs même ne sont telsque pour les yeux
étrangers; dans le fait, ils sont dominés-
comme ils dominent “le peuple, Ceslzomë
nies qui, pris ensemble, semblent les ty-
rans de la multitude , sont en): vinâmes
îyrannisés par deuxvou trois hommes , qui le

sent par un seul. Et si cet individu’unique

i s (1’) Nihil mmm humdnamm n’ne’Ëeofùm nu-

mine gara“ pumliat Tiinoléon : flaquèlàuæ dam!

manu”: Autant)“ boudinera! , niqua «me
çiçsbnè coleëatucorn. Nep. in Timol.“ C. 5.
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pouvpît: et vouloit dire son secret, on verroit
qu’il ne sait pas lui-même comment il a saisi
le pouvoir ,“ (line son influence lest un plus

grand mystère pour lui que pour les antres,
et que des circonstancesqu’il n’a pu ni pré,-

VOir,ni amenez; , ont. tout fait pour luizet sans

lui. l
. Qui eût dizain lier Henri ,VIIqu’une. sen

van-te de cabaret lui ariaclieroit le sceptrp dg
la France? Les explicatibns - niaises qu’on a
données dq cegrand événement , ne le dég-

pouillent point de son merveilleux ; et; quoi;-
qu’il ait été déshonoré deux. fois, (l’abord par

l’absence et lensuite par la piosütution du ta-

lent, illn’est.pas moins-demeuré le seulsuiçi;
de l’lhisioiçel de France véritablement digne

de la miise épique. A I 2 . y , A, .,
V - Crgityon qui: le brqs gui se; seryit jadis alun
si faible instrument, soit.rqcçourci,.elt qué
le suprême Iqrzdounateur des empires prenne
l’avis déstrapçais pour leur donner un roi 2
Non : il choiàraîencore, commeil l’a Loué

jours fait, ce qu’il] a de plus faible pour
confondre ce qu’ilj a de plus fort. Il n’a;
pas besoin de légions étrangères; il n’a pas

besoin dela coalition ,- et cpyime il a maig-
tenu l’intégrité de la France , malgré les clon-

L 3 . i
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iSeils et la force de tant de princes , qui son;
devant sesyeuæ comme s’ils nÎe’toient 5p)“,

’qùand le moment sera venu, il rétablira la

monarchie française Malgré ses ennemis; il
“chassera ses insectes bruyans pulveris cæigui

jacuzzi le roi viendra 3-verra et Vainera. I
r Alors on s’étonnera de la profonde nullité

dettes ï hémines «qui liaroissoient si puissans.
’Àujourd’hui r,-’i’l appartient aux sageside pré;

wenirce jugement et d’être sûrs ,i’avla’nt que

l’expérience l’ait pilonné, que les domina-

1ème dola France ne possedentqu’un pou-
voir même et. sassage-in, dont l’excès même

prouva le néant; “qu’ils n’antélé hi plantés,

mi aghas-ya; fedr trône n’a pal-micacé de
- idoines dans rial item , et «qu’àri-üouÆc . les

emportera. comme la paille “ï I ’
2-“.C’e’st (lonc’ bien [en irain que tant d’écri-

Qa’lns tinisistent’l’isuri les inconvéniens’ du ré-

fabliSsèment de la monarchie; c’est enr vain

qu’ils effraient les 5 Français smilles suites
d’une leontreârévoljuition; et ’lOrsqu’ils: con-

“éluent , (le ces inconvéniens , que les-Fran-

çais -,*qui les redoutent , ne souffriront jamais

le rétablissement de la monarchie, ils cou-
-1.

. l i

I (1) Isaïe , 46 , 2.1.
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, cluent très-mal; car lesFrançais ne délibë:
rerbnt point, et c’est peut-être de la main
d’une femmelette qu’ils recevront un roi.

. Nulle nation ne peut se donner un gou-
vernement -: seulement ,’ . lorsque tel ou tel
droit existe dans sa constitution (1) , et que
ce droit est méconnu ou comprimé ,-quel-
ques hommes , aidés devquelques circons-
tances, peuvent écarter les obstacles, et faire
reconnoître les “droits du peuple : le pouvoir

humain ne s’étend pas au-delà. V
Autreste , quoique la prOiridence ne s’emiî

barrasse nullement de ce qu’il cuidoit coûte!
aux Français pour avoit: nix-roi; il n’est- pas
moins très - imnortant- : d’observer. qu’il y a

certainement erreur. ou :mauvaîse ,foi dé la
part des écrivains , qui font.peur aux F ran.-
çais :des ;m-aux ,qu’entraîneroit. le rétablisses

ment dewlavmonarchie. , ,;.. . Î- 1: i :..» L

,n,’(1.)lJ:’entenés dire sa constitution pagelle; 94;

sa çoustitntîon écarten’est que papier. W
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CHAPITRE .X.
Des “prétendus dangers d’une contre-i

l ’rdæolwion.’ I

W.. - . I. Considérations générales.“

C’ 83T un sophisme trèmdinaiœ à cette
époque, d’insister sur les dangers. d’une
ecptr5iéVolutiom,-pour établir qu’il ne faut

pas éd. revenir: à la monarchie.. 7 . ’
.’ . Un grand: nombre. d’ouvrages destinés à

persuader aux Français de s’en tenir à: la
l république,ïné sont qu’unadéveloppemènt

de cette idée. Les auteurs de ces ouvrages
appuient-sur lesmaux inséparables des ré-
voltitions l: phis , observant que la monarchie
ne, peut se rétablir en F rance sans une nou-
velle révolution , ils en concluent qu’il faut

maintenir la république. .
Ce prodigieux sôphismè ; soit qu’il tire

sa source de lapeur oumdp l’envie de trom-
per, mérite dlêtre soigneusement discuté.“
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Les mots engagent presque toutes les

erreurs. On s’est accoutumé à donner le

nom de contre-rewolution au mouvement
’ quelconque qui doit tuer la révolution; et

parce que ce mouvement sera contraire à
l’autre, on en conclut qu’il sera du même

genre: il faudroit conclure tout le contraire.
Se persuaderoitoon , par hasard , que le

retour de la maladie à la santé est aussi
pénible que “lehpassage de la santé à la
maladie? et que “la’monarchierrenversée

par des monstres, doit être rétablie par
leurs semblables?- Ah! que ceuii qui em-
ploient ce sophisme lui rendent bien justice
dans le fond de leur cœur! ils savent assez
que les amis de. la religion et de la mo-

, narchie ne sont. capables d’aucun“ excès
dont leurs ennemis “se sont souillés; ils sa-

vent assez qu’en mettant tout au pire , et
en rendant compte de toutes les foiblesses
de l’humanité , le parti opprimé renferme

mille fois plus de vertus que celui des op.
presseurs le ilsisavenr. assez que le premier
ne: sait ni se défendre. ne. se venger : souvent
même ilsse sont maqués de luiassez haut sur

eesuiet. , Ï l. Pour faire 21a révolution française, il a
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fallu renverser la religiop,;outrager la mod
tale, violer toutes les proprietés , et “com:

pique tous les crimes: pour. cette Oeuvre
diabqlique ,;il a fallu employer un .tel nom-

. bred’lipmmes vicieux , que jamais peut-
ètre gantant de vices n’ont agi ensemble pour

opérer. un -mal’ quelconques Au contraire 5
pour. rétablir l’ordre,“ leroi Convoqueraftoùtes

lesnyertvuse: il le Voudraï, sans dôme; mais,
parla nature même des. choses, il ’y sera
forcé. Son intérêt le plus pressent scia dlàllier

la justice à la miséricorde ; les hommes ess-
timables viendront d’eux -i mêmes se placer

aux pastes où ils peuvent être utiles; et la
religion .prêtantison sceptre à la- politique,
[lui donnera “lesforcesi qu’elle ne peuttenir

quede cette sœur angilsteçxu -- l.: .
Je:ne1daute pas-.qn’uhe-fhule d’hoimneà

ne ,Llemande qu’onleur mohüenle fonde-î

ment de ces: magniüqiiesespérances ; mais
Croitèon donc que le inonde politique marche
au hasard; et qù’ilIfe soit pas organisé,
dirigé,,animé par cette-même Sagesse qui
brille dans. le monderphysiqùe?“ Les Tmains

coupablesqui renversent un état, ripèrent
nécessairement (les déchiremens ,doulous

reùx.; car nul agent libre ine:peut contra-

? i



                                                                     

scier. leS’pIans;(lu;.Créateur , sans: attirer , dans

la Sphère de .son’activité , des maux propor-

-tiounés à lagrandeur de l’attentat ;’ et cette

loi appartient plus àla bonté du grand Etre t
qu’à sa justice..--s i ’ - v

“Mais lorsque l’homme travaille pour
A s’établir l’ordre,.il s’associe avec l’auteur de

l’ordre; il est favorisé par la, nature  , c’est.

à-dire, par l’ensemble des cauSes Secondes,

“qui:sont les,:ministres de la Divinité. Son

action a quelque .cbose “de. divin, elle est
’tout-à-lakfois douce et impérieuse-r, elle net

“force rien, .et rien ne lui résiste :iven disw
posant, elle rassainit z à mesure qu’elle opère,

zou: .voit cesser cette inquiétude , cette agi-
.tation’pénible, qui est l’effet et le signe du

désordre; comme , sous la main du Chi-v
rurgienhabile, le corps animal-luxé est
averti du replacement par la cessation de la
douleur; -
r Françaisl c’est au bruit des chants infer-
naux, des blasphèmes de l’athéisme , des

. cris de mort et de longs gémissemens de
l’innocence égorgée; c’est à, la “lueur des

incendies, sur les débris du trône et des
autels arrosés par le sang duvmeilleur des
rois, et par celui d’une foule innombrable
x
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Fauves victimes ; c’est au mépris des mœurs

et de la foi publique , c’est au milieu de tous
les forfaits, que vos séducteurs et vos tyrans
ont fondé ce. qu’ils appellent votre liberté.

C’est au nom du Dieu TRÈS-GRAND ET
unis-non ,“à la suite des hommes qu’il. aime

et qu’il inSpire, et sous. l’influence de son

pouvoir créateur , que vous reviendrez v à
votre ancienne constitution, eth’u’un roi vous

donnera la seule chose que vous deVriez zdé’

airer sagement, la Iiàerléparlcmomznqîiæw

Par quel déploràble’aveuglemem vous

obstinez-Nous à luiter péniblement contre
cette puissance qui annulle tous vos efforts,
peur vousevertir de sa) présence? Vous
n’êtes. impuissans que parce que vous arez
osévousise’parer d’elle, et même la ton» i

trarier a du moment où vous agirez de com-
cert avecelle , vous participerezren quelque
lmanière à sa nature ; tous les obstacles
s’àpplanirobt devant. vous,-“et! vous rirez

des craintes puériles “qui-vous agitent auv
i jourd’hui-. Toutes les pièces:de larmachinc

politique ayant une tendance naturelle vers
la place qui leur estlassignée, cette tenir
(lance,,’qui est divine , favorisera tous “les
efforts: (du roi“; et l’ordre étant l’élément

u
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naturel de l’homme, vous y trouverez le
bonheur que’vous cherchez vainement dans
le désordre. La révolution vousa fait sont;
frit, parcevqu’ellefut l’ouvrage de tous les

vices, et que les vices sont très-justement
lesvbourreaux de l’homme. Par. la. raison
contraire , le retour à la monarchie, loin
de produire les maux que :vous:craignez
pour l’avenir, fera cesserrceuxt qui vous
consument aujourd’hui; tous vos efforts
seront positifs ,; wons ne détruirez que. la

destruction, “  v Détrompez-vous une fois de Ces, doctrines
désolantes , qui ont ,(léshOuoré. notre siècle

et perdu la Erance. Déjà,vous avez appris
à connoîtretles prédicateurs de ces dogmes,
funestes; mais l’impression qu’ils ont faire

sur vous n’est: pas effacée. Dans tous vos
plans (le création et de restauration, Vous
n’oubliez que Dieu! ils vous ont-séparés
de lui: ce n’est plus que par un, effort de»
raisonnement que Vous élevez vos pensées
jusqu’à la source intarissable de toute exis-.
tonca. Vous ne voulez voir que, l’homme,l

son action si faible, si dépendante , si cir-.
conscrite, sa volonté si corrompue , si H05
tante,» et l’existence d’une cause supérieure

“ 1

l
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elle vous’présse, elle vans environne *: nous;

la touchez; et l’univers ’entiér.vous Pané

nonce. Quand on vous dit’qùè sans eliç vomi

ne serez font que poutrdétiuiret, ce. n’est
point. une-vaine théôüeïqu’on vous Ïdé-i

bite , c’est unevérité pratiqueÎ fondéeïsnr

l’expérience de tous leS’siècïlesi, et sur la

connoissancev de la nature. humaine. Oui
Vrez l’histoire; VOUS ne nervez pas’une créa;-

tionlïpolitiqti’ef que dis-je! Nôùs ne; verrez;

pas une institution quelconque ,’“pbur pet!
qu’èlle àiti’deifbiéè et de durée; qùiïne

reposeô-sùr’une idéé divine; de-quelqué nai-

mreïqu?el’leîsoit ,Cnl’impôrte’ i:- càr il nÎest

[Teint de“ système Lréiigieïnz’:entièremenlê

faux. Ne Indus parlez doncî pÏuSI des ’ diffi-

cultés “et des malheurs qui vous alarment
çu’r ièsSüÏËèé’dè Ce que vbùs iappélllez norme-f

rdwolutiôit;-*Tous lesimâlhéùfsqüe vous avez

éprouvéêviehü’ent de vb’l’isî; Époirrquoî n’aul-J

riez-voüsipàsïété blessé par“ lès ruines de

l’édifice iqqeÏVOùs avez’ renversé sur vous-

mêmes? Da recOnstruction est ün autre ordre
de ’chosësàlL-rèntrezf sè-ulénaienlt dans la’vv’oie

qui pieutiîî’ôù’si y conduite“. 50e. n’est pas par

1è Chemin - du néant» que voilé arriverez à la

création. - I
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’01)! qu’ils. soin: ËOUPableS ces écrivains

pompeurs ou ’pusiÏlanËmèsï,’ qui se permet-

tem;.d’eÆ ayer le; peuplé dé ce: Vaiü épou-

vantail qu’on appelle. cahlrewe’wolntionl “qui

romancenvenanf quèlakévolmiqn fat un
fléauçépomrantableg’soutiennèmæepèhdànc

qu?“ 631; impossible“ de Tévénir ” en àn’ière;

Ne dim’iç-ton pas que lèsîmauX“ de 11a“ fève;

lutionv   sont terminés r,ï let que «les »F1”-àhç’aîè

Sont.aujivés au port? Le règnéde’Rôbès-
pierre a téllement écraéë (te-“peuple; a tale-

mentxüadppié mon imagination,“ qu”il tient

pdqr :süpporltable le: presque poùr ’héureux

tout état! de chosbsbùïl’on n’égorge pas èâhè

intermptiom an’iranr la“ fervü’rrr? du atemi

ris’ineà’les étrangers remarquèji’ënf que tou-

aes les lettres (le F rânde’ qui rècôntoient les
scènes: .aHheùSQ’S! de; èette “miuélleïiépoque” ,

finissoient par 068E mosan piaye/.2: on est
tranquille,“ c’eSt-’à-dire, les bolllrrèalllœ se

æbpnsent; ils- ?epiennent desforbes ,é èn ar-

tendant , louchi bièn;   Ce sentiment“ a sûr-
vécul au pégimeinfemal qù’i’Pa prodù’it: Le

Français , pétlfiôe’ par lia terréurlœt démura;

gé pamlèsœrreùrs deleùpolifique êirahërè;

s’est renfermé.daqs’ùh”égoïsme qui ne lui

permet plus devoir-que lui-même, et lç
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lieu et le moment où il existe. OnlaSSassîne

en Cent endroits (le- la. France; n’importe,
car ça n’est lui quîon a pillé ou massacré:

si c’èst dans sa rue-.àucôté ale chez lui qu’on

ait commis quelqu’un de’. ces attentats;
gtçÎlmpol’œ lancera? ’Lclm’oknent est; passé;

maintehant’lout fil Mahquz’lle” 3 il dom

mon; ses sverroux,,etl n’y. peosèra plus: eh
un! mon, , tout Français’est’ suffisamment l

hçmjeux ’le...jour où on ne le tùe’pas.

, 3Çepçndant les lois mimants-vigueur , le
gouverlïcplqntl reconnoît :son impuissance
pour les 12;,ng exécuta; les Crimesles apluç

infâmes multiplient/de mutes-parts z le
démon kéyfçkètienmzîë’qznclèvb üètemem la

le“: ;.la, consomma’n’estrlzguïtme toile: :d’às

raignéc, et z,legpouwjr. 3e permet. d’horiâ-
bles agença-ml Le mariage n’est qu’une’prœ

(initioit légale; il-u’y a. plus d’autorité par»

ternelle , plus d’effroi“ pour le crime, plus
d’asyle pour l’indigence. hideuxsuicidc
dénonce au gouvernement le désespoir des
malheureuxqui l’accusent.” Le peuple se
démoralisede la manière la plus elïïayanœ;

çtrl’abolition du culte ,Êjojntc à l7absqncç

totale d’éducation publique ,“ préparc à la

France une génération dont l’idée seule fait

frissonner. I
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f Lâches optimistes! voilà (loncïl’ordne de

choses que vous craignez de voir changer l
Sortez , sortez de votre malheureuse létharq
gie l au lieu de montrer au peuple les maux
imaginaires qui doivent résulter d’un chan-
gement , employez vos miens à luivfaire dé-

tsirer la, commotion douce et rassainissanteç
qui ramènera le roi sur son trône , et l’ordre

dansl’la France. t t ’.
; Montrez-nous , hommes trop préoccupés ,

montrez-nous ces maux si terribles , dont
on vous menace pour-vous dégoûter de la a
monarchie”; (16%sz - vous pas que vos
institutions républicainesn’ont point de ra-
cines, et qu’elles ne sont que posées sur
votre sol, au lieu que les précédentes y i
étoient. plantées? Il a fallu la hache pour
renverser celles-ci; les autres céderont à un
Souffle et nelaisseront point de traces. Ce
n’est pas tout-à-fait’ala même chose, sans

doute, d’ôter à un président à mortier sa
dignité héréditaire , qui étoit une propriété ,

ou de faire descendre de son siège un juge
temporaire qui n’a pointide dignité. La révo-

lution a beaucoup fait souffrir, parce qu’elle
a beaucoup détruit, parce qu’elle a violé

brusquement et durement toutes les pro-
.i M
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priétés , tous les préjugés et toutes les

coutumes; parce que toute tyrannietpléa
béïenne étant, de sa nature, fougueuse;
insultante et impitoyable , celle qui a opé-
ré la révolution française a dû pousser
ce caractère à l’excès, l’univers n’ayant

jamais vu de tyrannie plus basse“ et» plus.

absolue. r ç V ’ ’ Il ’ 3
L’opinion est la fibre sensible de l’homme r

on lui fait pousser les hauts cris “quand ou
le blesse dans cet “endroit; c’est ce qui a

rendu la révolution si douloureuse ,* parce
qu’elle a foulé aux pieds toutes les gran-
deurs d’opinion. Or, quand, le rétablisse-
ment de la monarchie causeroitgà un aussi
grand nombre d’hommes les mêmes privas

i tiens réelles , ily auroit toujours un diH’éd

rence immense, en ce qu’elle ne détruiroit:
aucune dignité; caril n’y a point de. dignité

en France , par la raison qu’il n’y a point de

SOUVeraineté. I l - 1
, Mais , à ne considérer. même que les pria

vations physiques, la différence ne seroit-pas
moins frappante. La puissance usurpatrice
immoloit les innocens; le roi pardonne ra aux
coupables : l’une abolissoit les propriétés
légitimes, l’autre réfléchira sur les pro-

u
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priétés illégitimes. L’une a pris pour devise:

Diruit , radé/t’ont, muta: quadrata rom/z-
dz’s. Après sept ans d’efforts, elle n’a’pu

encore organiser une école primaire ou une
fête champêtre à il n’est pas jusqu’à ses

partisans qui ne se moquent de ses lois;
de ses emplois, de ses institutions, de ses
fêtes , et même de ses habits: l’autre, bâÂ

tissant sur une base vraie, ne tâtonnera
point: une forcé inconnue présidera à ses
actes; il n’agira que pour restaurer ï or,
toute action régulière ne tourmente que le

mal. h i ’- . C’est encore une grande erreur d’imagi-
ner qüe le peuple aitvquelque chose à perdre“

aquétablisseinent de la monarchie; car le
peuple n’a gagné qu’en idée au bouleverse-

ment général : Il a droit à lauzes Ier/21:20:23,

dit-on; qu’importe? Il s’agit de savoir ce
qu’elles valent. Ces places, dont on fait tant
de bruit, et qu’on offre au peuple comme
une grande. conquête. ne sont rien dans le
fait au tribunal de l’opinion. L’état militaire,

même honorable en F rance; par-dessus
tous les autres , a perdu son éclat: il n’a
plus de grandeur d’opinion, et la paix l’a-

baissera encore. On menace les militaires

’ M 2
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du rétablissement (le la monarchie , et per-
sonne n’y a ’plusd’intérêt qu’eux.- Ilrn’y a

arien de si évident que la nécessité où sera
[l’ev’vrol de les maintenir à leur poste; et il

népendra d’eux ,; plutôt ou plus (ard , de
changencette nécessité de politique en
nécessité d’aHèction , de devoir et de re-

connoissance. Par une combinaison-extraor-è
dinaire de circonstances, il n’y a rien dans

ennoyai puisse choquer l’opinion la plus
royaliste, Personne n’a droit-de les mépri,
se” puisqu’ils ne combattent que pour la

France : il n’y a entre eux et le roi auè
curie barrière de préjugésrapable de ge-
ber ses devoirs :il est Français avant mut.
Qu’ils se souviennent- de Jacques ïII, durant

1è combat (le la Hoglte, applaudissant, du
bord de la mer , à la valeur, de ces An-
glais quilachevoient (levle détrôner! pour.
roient-ils douterpque le roi ne soit fier de
leur valeur, et, ne les regarde dans son
cœur comme les défenseurs de l’intégrité

de son royaume? N’a-nil pas applaudi pu- I
bliquement à cette valeur, en regrettant (il
le falloit bien ).(/Iz’elle ne se déploya”; pas

pour une meilleure cause? ’N’a-t-il pas féô

licité les braves del’arméeide Condé (farcir

t
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pro/cm! travailloit depuis si long-teins
à nourrir? (1) Les militaires français:
après leurs victoires, n’ont plus qu’un he-1

soin , c’est que la souveraineté légitime
vienne légitimer leur caractère; maintenant
on les craint et on les méprise. La plus pro-
fonde insouciance est le prix (le leurs travails;
et leurs concitoyens, sont les hommes de
l’univers les plus indiHërens aux trophées de

l’armée; ils vont souvent jusqu’à détester

ces victoires qui nourrissent l’humeur guen-
rière de leurs maîtres. Le rétablissement (le

la monarchie donnera subitement aux miliè-
taires’ Une haute place dans l’opinion; les

talens recueilleront sur leur route une dia-
ignité réelle , une illustraion toujours croisz

saute, qui sera la propriété des guerriers,
et qu’ils. transmettront à leurs enfans. Cette

gloire pure , cet éclat tranquille , vaudront
bien les mentions honorables , et l’ostrah
cisme de l’oubli qui a succédé à l’écha-,

land.

“ (t7Lenre du roi au prince de Comlé, du 3 janvier

1797 , imprimée dans tous les papiers publics.

M3
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Si l’on envisage la question sous un point

de. vue plus général, On trouvera que lat
monarchie est , sans contredit , le gouverne-
inent qui donne le plus de distinction à un
plus grand nombre de personnes. La souve-
raineté , dans cette espèce de gouvernement,
possède assez d’éclat pour en communiquer-

une partie, avec les gradations nécessaires,
une foule d’agens qu’elle distingue plus
ou moins. Dans la république , la souve-

raineté n’est point palpable comme dans
la monarchie; c’est un être purement mo-
ral , et sa grandeur est incommunicable :
aussi les emplois ne sont rien dans les
républiques “hors de la ville où réside le

i gouvernement; et ils ne sont rien encore
qu’autant’qu’ils sont occupés par des mem-

bres du gouvernement ’; alors c’est l’homme

qui honore l’emploi; ce n’est point-l’emploi

qui: honore l’homme; celui-ci ne brille point

comme agent, mais comme portion du
p souverain. i p

On peut voir dans les provinces qui
obéissent des républiques, que les em-
plois (si l’on en excepte ceux qui sont réser-

vés aux membres du souverain) élèvent
très - peu les hommes aux yeux de leurs
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semblables, et ne signifient presque rien
dans l’opinion; car la république, par sa
nature , est le gouvernement qui donne le
plus de droits au plus petit nombre d’liom- »
mes qu’on appelle le murerai/1 , et qui en ôte .
le plus àtous les autres qu.’ On appelle sujets.

Plus la république approchera de la démoe

cratie pure, et plus l’observation sera. fra!»

pante. lQu’on se rappelle cette foule innombrable
d’emplois( en faisant. même abstraction de
toutes les places abusives) que l’ancien gond
vernement de France présentoit à l’ambi-

tion. universelle. Le clergé séculier et ré-
gulier , l’épée , la robe , les finances , l’ad-

ministration, etc. Que de portes ouvertes
à tous les talens et à tous les genres
d’ambition! Quelles gradations incalcula-
bles de distinctions personnelles! De ce
nombre infini de places, aucune n’étoit
mise par le droit au-dessus des préten-
tions du simple citoyen: (1) il y en avoit

(1) La fameus’erloi qui excluoit le tiers-état du

service militaire Âne pouvoit être exécutée; c’était

simplement une gaucherie ministérielle , dont la
passion a parlé comme-d’une’loi fondamentale” -

M4
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des propriétés précieuses , qui faisoient réel-

lement du proliriétaire un irritable , et qui
n’appartenoient exclusivement qu’au tiers-

état. ’ i
i Que les premières places fussent de plus

difficile abord au simple citoyen, c’étoit
une chose très-raisonnableç Il y a trop de
mouvement dans l’état, et pas assez de sua

berdination , lorsque tous peuvent prétendre
à loua L’ordre ekige qu’en général, les ema-

plois soient gradués comme l’état des ci-

toyens, et que les talens , et quelquefois
même la simple protection abaissent les
barrières qui séparentles différentes classes.

De cette manière , il y a émulation sans hu-

miliation , et mouvement sans destruction;
la distinction attachée à un emploi, n’est
même produite, comme le mot le dit , que

- par la difliculte’ plus ou moins grande d’y

parvenir. iSi lion objecte que ces distinctions sont
mauvaises , on change l’étatde la question;

mais je (lis : si vos emplois n’élevent point

ceux qui les possèdent, ne vous vantez
pas de les donner tout le monde; car
Vous ne donnerez rien. Si, au contraire,
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les emplois sont et doivent être des distille-“r

tiens, je répète ce qu’aucun homme de
bonne foi ne pourra me nier, que la Mo-
narchie est le gouvernement qui , par
les seules charges , et indépendamment
de la noblesse ,. dis/zingue un plus grand
nombre d’hommes du reste de leurs conci-

toyens. . . » iIl ne faut pas être dupe, d’ailleurs , (le
cette égalité idéale qui n’est que dans les

mots. Le soldat qui a le privilège de parle
à son. ofFicier avec un ton grossièrement
familier , n’est pas pour cela son égal.
L’aristocratie des places , qu’on ne pouvoit

apperceVoir d’abord dans le, bouleverse-
4m,ent général, commenCeà se former; la

noblesse même reprend son indestructible
influence. Les troupes de terre et de mer
sont déjà commandées, en partie, par des
gentilshommes , ou par des élèves que l’an-

cien régime avoit ennoblis en les agrégeant
pà une profession noble; La république a
même obtenu par eux ses plus grands suc-
ces. Si la délicatesse, peut-être malheureuse,
de la nobleSSe Française ne l’avoir pas écar-

tée de la France, elle commanderois déjà
par-tout; et c’est une chose assez com-
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x C 173 ) imu’ne’ d’y entendre dire: que si la noblesse

admit 4:0qu , on lui auroit donne tous les
emplois. Certes, au moment où j’écrisÇ 4

janvier I797) la république voudroit bien
avoir sur ses vaisseaux les nobles qu’elle a

fait massacrer à Quiberon.. i
Le peuple , ou la masse des citoyens n’a

donc rien à perdre; et au contraire , il a tout
à gagner au rétablissement (le la Monar-
chie, qui ramènera une foule de distinctions
réelles , lucratives et même héréditaires,

à la place des emplois passagers et sans di-
gnité que donne la république.

Je n’ai point insisté sur les émolumens

attachés aux places, puisqu’il est notoire
que la république netpaie point ou paie
mal. Elle n’a I produit que des fortunes
scandaleuses: le vice seul s’est enrichi à

son service.
Je terminerai cet article par des observa-

tions qui prouvent clairement (ce me sem-
ble) que le danger qu’on voitdans lacontre-
révolution, se trouve précisément dans le

retard de ce changement. a
V La famille des Bourbons ne peut être
atteinte par les chefs de la république : elle
existe ;. ses droits sont visibles, et son silence
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parle plus haut, peut-être , que tous les ma-
nifestes possibles.

C’est une vérité qui saute. aux yeux, que

la république Française , même depuis
qu’elle semble avoir adouci ses maximes,
ne “peut avoir de véritables alliés. Par sa

’nature, elle est ennemie de tous les gou-
vernemens: elle tend à les détruire tous;
exporte que tous ont un intérêt à la détruire.

La politique peut sans doute donner des
alliés à la république ; (1) mais Ces alliances

sont contre nature , ou, si l’on veut , la
France a. dessalliés , mais la république
Française n’en a point.

Amis et ennemis s’accorderont toujours
pour donner un Roi à la France. On cite
Souvent le succès de la révolution Anglaise
dans le dernier siècle; mais quelle diffé-
rence! la Monarchie n’étoit pas renVersée

en Angleterre. Le Monarque seul avoit

(I) Scimus , et hune “miam pelimusque damm-
que picissim.

Sed non ut placidis vacant immina , non ut
Serpentes (tribus gemincnfur, tygribus agui. q
C’est ce que certains cabinels peuvent dire de

mieux à l’Europe qui les queslionne.
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disparu pour faire place à un autre. Le
sang même des Stuarts , étoit sur le trône;
et c’étoit de lui que le nouveau Roi tenoit

sondroit. Ce Roi étoit de son chef un
prince fort de toute la puissance de sa
maison et de Ses relations de famille. Le
gouvernement d’Angleterre n’avoit d’ail-

leurs rien de dangereux pour les autres :v
c’étoit une Monarchie comme avant la
révolution: cependant , il s’en fallut de
bien peu que Jacques II ne retint le sceptre:
s’il avoit eu un peu plus (le bonheur ou
seulement un peu plus d’adresse , il ne lui
auroit point échappé; et quoique l’Angle-

terre eut un Roi quoique les préjugés
religieux se réunissent aux préjugés politi-

ques pour exclure le Prétendant; quoique
la Situation Seule (le ce royaume le défen-
dit contre une invasion ; néanmoins , jus.
qu’au milieu de ce siècle , le danger d’une
seconde révolution a pesé sur l’Angleterre.

Tout a tenu , comme on le sait, à la bataille
de Cul/adam

En France, au contraire , le gouverne-
ment n’est pas monarchique; il est même
l’ennemi de toutes les Monarchies envi-
ronnantes; ce n’est point un Prince qui
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commande; et si jamais l’Etat est attaqué;
il n’y a. pas d’apparence que les parens
étrangers des Pentarques lèvent des trou-
pes pour les défendre. La France sera donc
dans un danger habituel de guerre civile r
et ce danger aura deux causes constantes ,
car elle aura sans cesse à redouter les
justes droits des Bourbons, ou la politique
astucieuse des puissances qui pourroient
tenter de lui donner un Roi d’une autre
dynastie; en un mot, il n’y a point de re-
pos , point de sécurité pour la France dans
l’état où elle est; car ses amis et ses enne-
mis’ veulent également la destruction de son

gouvernement.
Il est encore une réflexion-qui doit être

sans cesse devant les yeux des Français
qui font portion des autorités actuelles, et
que leur position met à même d’influer sur

le rétablissement (le la Monarchie. Les
plus estimables de ces hommes ne doivent
point oublier qu’ils seront entraînés , plutôt

ou plus tard , par la force. des choses: que
le tems fuit et que la gloire leur échappe,
Celle dont. ils peuvent.jouir est une gloire
de comparaison :. ils ont fait cesser. les mas-
sacres ;A ils ont tâché de sécher les larmes“
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(le la Nation: ils brillent , parce qu’ils ont
succédé aux plus grands scélérats qui aient

souillé ce globe; mais lorsque cent causes
réunies auront relevé le. Trône , l’amnistie ,

dans la force du terme , sera pour eux; et
leurs noms à jamais obscurs, demeureront
ensevelis dans l’oubli. Qu’ils ne perdent donc

jamais de vue l’auréole immortelle qui doit

environner les noms des restaurateurs (le la
Monarchie. Toute insurrection du peuple ,
contre les nobles , n’aboutissant jamais qu’à

une création de nouveaux nobles, ion voit
déjà comment se formeront ces nouvelles
races , dont les circonstances hâteront l’il-
lustration, et qui des leur berceau , pourront
prétendre à tout. I

5. 11.

F . Des Biens Nationaux.

On effraie les Français de la restitution
des biens nationaux; on accuse le Roi de
n’avoir pas osé toucher , dans sa déclaration,

à cet article délicat. On pourroit (lire à une
très-grande partie devla Nation: que vous
importe P et ce ne seroit lieut-être pas tant
mal répondre. Mais pour n’avoir pas l’air
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d’éviter les diflicultés, il vaut mieüx obsero

ver queïl’intérêt- visible de la France, en
général, ïà l’égard des biens nationaux ,

et même l’intérêt bien entendu des acqué-

reurs de ces biens en particulier;’s’acc01-de

avec le rétablissement de la Monarchie. Le
brigandage exercé à l’égard de ses biens

frappe la conscience la plus insensible. Per-
80nne ne croît à la légitimité de ces acqui-

sitions; et celui-même qui déclame le plus
éloquemment sur ce sujet , dans le sens de
la législationiactuelle , s’empresse“ de reVen-

tire pour assurer son gainrOn n’ose pas
a jouir. pleinementv;.et plus les esprits se re-

froidiront , moins on osera dépenser sur ces
fonds.Î Les bâtimens. dépériront , et l’on

n’osera de long-tems en élever de nou-

veaux; les avances seront fbibles; le capi-
tal de la France dépérira considérablement;

Il yl a déjà beaucoup de mal dans ce geno
se“, ’et“ ceux qui ontpu réfléchir sur Lles

abus des décrets , doivent t comprendre ce
que c’est qu’ünédécret jette’ sur le tiers ,

peut - être , du. plus puissant Royaume de
l’Europe. i
’ Très - souvent , dans le seindu corps
législatif, on altracé des tableaux &appans
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de l’état déplorable dences’ biens: Le mal

ira toujours en augmentant, jusqüïà ce que
la conscience publique [n’ait phis de doute
sur la solidilé’cle ces aèquisitions’; mais.quel

œil peufrappercevoirvcette époque P» “

A ne considérer que les ipœsesseurs, le

premier danger pour euxvient du gouVerne-
ment. Qu’on ne s’y trompe. pas 1; il ne lui est

point égal de prendre ici ou là; le plus in-
juste qu’on puissc: imaginer , ne demandera
pas mieux que. (le remplir ses rallies en
Sec faisant le moins d’ennemis possible.
Ori, ou sait à.quelles conditions les adieu
teurs ont acquis:on sait-de quelles mahœf
vres infâmes , “cloquel aagz’o’scandaleu’x Ces

biens ontvélé .l’quet. Le ïvice primitif et
continué de l’acquisitiomest indélébile à

tous les yeu’x ; ainsi le gouvernement Frein?

guis ne peut ignorer qu’en pressurant des
acquéreurs, il aura l’opinion publiqueppqr

lui, et qu’il ne sera injuste que p9u1;l.eux5
(l’ailleurs , dans les .gcuvernemens popur
laires , même légitimes , l’injustice ,n’a poilât

(le pudeur; on peut juger: de çe:qy’elle gré

i “en France , ou le gouvernement,rvariable
comme les peu-Sommes; et manquant d’iden-
tité, ne croit jamais revenir sureau piîorï
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pre ouvrage en renversant ce qui est fait;

Il tombera donc sur les biens natiùnaux
des “qu’il le pourra. Fort de la conscience;

et Ç ce qu’il ne faut pas oublier ) de la
jalousie de tous ceux qui n’en possèdent-v
pas , il tourmentera les possesseurs , ou par
de nouvelles ventes modifiées d’une certaine
manière, ou par des appels généraux en 3111,);

plément de prix , ou par des impôts extraor-

dinaires; en un mot, pils ne seront jamais
tranquilles. I
. Mais tout est stable sons un gouverne-
ment stable; ensorte qu’il importe même
aux acquéreurs des biens nationaux , que la
Monarchie soit rétablie , pour Savoir à quoi
s’en tenir. C’est bien mal-à-propos, qu’on

a reproché“ au Roi de n’avoir pas parlé clair

sur ce point dans sa déclaration: il ne pou-
voit le faire sans une extrême imprudence.
Une loi sur ce point, nesera peut-être pas ,’
quand il en sera tems , le tour de force de la

législatiOn. AMais il faut se rappeler ici ce que j’ai
dit’dansle chapitre précédent; les conve-

nances de telle ou telle classevd’indiviclus.
n’arrêteront point la contre - révolution.
Tout ce que je prétends prouver ,13 c’est

N
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qu’il leur importe , que le petit nombre
d’hommes qui peut influer sur ce grand
évènement, n’attende pas que les abus accu-

mulés de l’anarchie , le rendent inévitable ,

et l’amènent brusquement; car plus le Roi

“sera nécessaire, et plus le sort de tous
ceux qui ont gagné à la’révolution , doit être

dur.

- I I I.
Des wengeances.

Un autre épouvantail dont on se sert
pour, faire redouter aux Français le retour
de leur Roi, ce sont les vengeances dont
ce retour doit être accompagné.

Cette objection, comme les autres, est
sur-tout faite par des hommes d’esprit qui
n’y croient point;il est cependant bpn de la
discuter en faveur des honnêtes gens qui la

croient fondée. I
l NOmbre d’écrivains royalistes ont repensé

comme une insulte , ce désir de vengeance
qu’on suppose à leur parti ; un seul va par-

Ier pour tous: je le cite pour mon plaisir
et pour celuide mes lecteurs. On ne m’ac-
cuSera. Pas de le choisir parmi les royalistes

à la glace. lv.-- t
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» Sous; l’empire d’un pouvoir» illégitime ,“

les plus horribleslvengeances sont à train-
dre; car; qui auroit le droit de les «qui-
mer? La victime ne, peut invoquerà son
aide l’autorité’des lois qui n’existent-pas,

et d’un gouvernement qui n’est que l’œu-

vrevdu crime et de l’usurpation;

a! Il en est tout autrement d’un gouverne-
ment assis suisses bases sacrées , antiques,
légitimes; il a le droit d’étouffer les plus

justes vengeances ,. et de punir à l’instant:

(lu-glaive des lois, quiconque se livre plus
au sentiment de la nature qu’à celuide ses

devoirs. . i v» Un gouvernement légitime a seul le
droit de prOclamer l’amnistie et les moyens

.deJa fàire observer. ’

a) Alors, il est démontré que le plus par-

fait, le plus pur des royalistes, le plus
grièvement outragé dans ses pareils, dans
Ses propriétés, doit être puni de .mort ,
Sous un gouvernement légitime , s’il 05e

vengent luii- même ses piïopres injures;
quand, le Éloi V lui geins commandé le*pËE-’

don. V A . »» C’est donc sous un“ gOuvernement fonde

sur nos loixl que l’amnistie peut être
V’Nz’
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a ment aceofdée , et qu’elle peutêt’re’ sévèé

a rement’observée. à l

» Ali! sans doute , il ’seroit facile de dis-
» enter jusques à qUel point le droit du Roi
p peut étendre une amnistie. Les exceptions

a que prescrit le premier de ses devoirs ,
a» sont bien évidentes. Tout ce qui fut
a» teint dansaug de Louis XVI n’a de grâce

a à espèrer que de Dieu ; mais qui oseroit
» ensuite tracer d’une main sûre les limites
.» où doivent s’arrêter- l’amnistie et la clé-

a) mence du Roi ?Mon cœur et ma plume
t» s’y réfusent également. Si quelqu’un ose

à) jamais écrire sur un pareil sujet, ce sera i,
» sàns doute, cet“ homme rare et unique,

’ a. peut-être , s’il existe , qui lui-même n’a

a) jamais failli dans le cours de cette horrible
» réVolution, et dont le cœur , aussi pur

y» que la conduite, n’eut jamais besoin de
a» grâce (0!»

La’raison et le sentiment ne sauroient
s’exprinzer àvec plus de noblesse. Il“ faudroit

plaindre l’homme qui ne rècorinoîtroit pas,

v - (I) Obsernnnns :1014 conduite de: Puiuance:
coalisées, par M. le Comte d’Antraigues , I794 5
’nîanl-piopo: , pag. xxxiv et suiv;

I
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dans ce morceau , l’accent de la cannetions
Dix mois après la date de cet écrit, Le

Roi a prononcé dans sa déclaration, ce mot
si connu et si digue de l’être: Oui assidue
ale/1g” quand le Roi/pardonne?- ’ ,’ ’ “ ï

Il n’a excepté de lïampistie que ceux qui

votèrent la mort de Louis XVI , les’coopés
rateurs , les instrumens directs et immédiats
de son supplice , et les membres du tribunal
révolutionnaire , qui envoya à l’échafaud

la Reine et madame Élisabeth. Cherchant
même à restreindre l’anathème à l’égard

des premiers , autant que la conscience et
l’honneur le lui permettoient , il n’a point mis

au rangdes parricides ceux dont il est permis
de croire qu’ils ne se maltèrent ana: assas-

Jim de Louis XVI , quedans le dessein de

le sauver. * V I ’A l’égard même de ces mens/tes que la pos-

térité ne nommera qu’au/cc horreur, le Roi

s’est contenté de dire avec autant de mesure
que de ustice, que la France entière “appas/10’

si” leurs têtes le glaire de la justice. ’
Par cette phrase , il ne s’est point privé du

droit de faire grace en particulier; c’est aux
cou pablestà voir ce qu’ils pourroient mettre
dans la balance pour faire équilibre à leur for-

N p3
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fait. Monk se servit d’Ingolsôy pour arrêter

flambart. On peut faire encore mieux que

Ingolsby. tJ’observerai de plus, sans prétendre af-
foiblir la juste horreur qui est due aux meur-l’
sans de Louis. XVI; qu’aux yeux: de laljus-
tice divine ,“tous ne sont pas également cou-’

pables. Au moral comme au physique, la.
force de la fermentation est en raison des n
masses Fermentantes. Les 7o J uges de Cliàrles
I“. étoient bien plus maîtres d’euxu-mêmes

que les juges de Louis XVI. Il y eut certai-J
meulent parmi ceux-ci (les coupables bien dé-
libérés , qu’il est impossible de détester assez ;

mais ces grands coupables avoient -u“’l’are

d’exciter une telle terreur ;ils avoienâaitsur A
les esprits moins vigoureux une telle impies--
Sion , que plusieurs députés, je n’en (loute

nullement , furent privés d’une partie de leur -

libres,arbitr,e. Il est difficile de se former une
idée nette du délire indéfinissable etsurnatu-
sel ,,.--1qui-s’empara de l’assemblée à l’époque.

du jugement de Louis XVI. Je suis persuadé
que plusieurs des coupables, en 3e rappeo.
lant cette funeste époque , croient avoir
fait un mauvais rêve ;;qu’ils sont tentés (le
douter ’de ce qu’ils ourlait , et qu’ils s’ext-
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pliquent moins à eux-mêmes que nous ne
pouvons les expliquer.

Ces coupables , lâchés ct surpris de l’être ,“

devroient tâcher (le faire leur paix. I
Au surplus , ceci ne regarde qu’eux; car

la Nation seroit bien vile , si elle regardoit:
comme un inconvénient de la contre-révo-

lution , la punition de pareils hommes;
mais pour ceux mêmes qui auroient cette
faiblesse“; on“ peut observer que la Provi-

dence a déjà commencé la punition des
Coupables: plus (le soixante régicides , par-

mi les plus coupables, ont péri de mort
violente; d’autres périront sans doute , ou
quitteront l’Europe avant que la France
ait un Roi; très-peu tomberont entre. les
mains’de la justice.

Les Français , parfaitement tranquilles sur
les vengeances indiciaires , doivent l’être de

même sur les vengeances particulières: ils
ont à cet égard les protestations les plus so-

lemnelles; ils ont la parole de leur Roi; il ne
leur est pas permis de craindre.

Mais comme il faut parler à tous les
esprits , et prévenir toutes les objections;
comme il faut répondre même à ceux qui
ne “croient point à Phouneur et au tu , il

N4
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faut prouver que les vengeances particulières

l ne sont pas possibles. . .
i Le Souverain le plus puissant n’a que
deux bras; il n’est fort que par. les instruf
mens qu’il emploie, et que l’opinion lui
soumet. Or , quoiqu’il soit évident. que le
Roi, après la restauration supposée , ne
cherchera qu’à pardonner , faÎSOns , pour

mettre les choses au pire , unesupposition
toute contraire, Comment s’y prendroit-il
“s’il vouloit exercer des vengeances arbi:
trairesîL’armée Française , telle que nous

la connoissons , seroit oelle un instrument
bien souple “entre ses mains ?V L’ignorance

et la mauvaise foi se plaisent à représenter
ce Roi futur comme un Louis ,XlV , qui?
semblable au Jupiter d’Homèrc , n’avoit

qu’à froncer le sourcil pour ébranler la
Franceà Un ose à peine r prouver combien
cette supposition est fausse. .Lepouvoir
della souveraineté est tout moral; elle
commande vainement si ce pouvoir n’est
pas pour elle ;- et il faut ile posséder
dans sa plénitude pour en,.abuser. Le Roi

r de France qui montera sur le trône de
ses ancêtres, n’aura sûrement pas. l’envie »

de commencer par des abus; et s’il l’avoit
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elle seroit vaine, parce qu’il’ne seroit pas

assez fort pour la contenter. Le bonnet
rouge , en touchant le front royal, a fait
disparoftre les traces de l’huile sainte : le i
charme est rompu. : de longues profana-
tions ont détruit l’empire divin des pré-

jugés nationaux; et long - tems encore [,1
pendant que la froide raison Courbera les
corps , les esprits resteront debout. On
fait semblant de craindre que le nouveau
roi de France ne sévisse contre ses ennemis:
llinîfortUné! pourra-t-il seulement récomÂ

penser ses amis! (t) l l k .
. Les Français out, donc deux garans infail-
libles contre les prétendues vengeances
dont on leur fait peur, l’intérêt du roi et
son impuissance. (a)

i (2) Ontonnoîl la plaisanterie de Charles II sur
le pléonasme de la formule anglaise, AMNISIIE ET
OUBLI: Je comprends, dît-il , amnistie pour mes
ennemis , et oubli pour mes amis.

(2) Les événemens ont justifié toutes ces prédic-

tions du bon sens. Depuis que cet ouvrage est achevé
,le gouvernement Français/a publié les pièces de
516ml. conspirations découvertes . et qui se jugent
d’une manière un peu différente; l’une jacobine
et l’autre royaliste, Dansledrapeau du jacobinisme a



                                                                     

’ ( I94 )i
Le retour des émigrés fournit encore , aux

adversaires de la monarchie, un sujet inta-
rissable de craintes imaginaires; il importe
(le dissiper cette vision.

La première choselà remarquer, c’est
qu’il est des propositions vraies dont la véf
rite n’a qu’une époque ; cependant, on s’acI-V

coutume à les répéter long-teins après que

le tems les a rendu fausses et même ri-
dicules. Le parti attaché à la révolution
pouvoit craindre le retour des émigrés peu
(le tems après la loi qui les proscrivit :’je
n’affirme point cependant quiils eussent
raison; mais qu’importe? c’est là une (lues:

tion purement oiseuse , dont il seroit très-
inutile de s’occuper. La question est
savoir si, dans ce moment, la rentréé
des émigrés a quelque chose de dangereux

pour la France: .y La nobleSSe envoya 284 députés à ces
États-Généraux (le funeste mémoire, qui

l il étoit écrit : Mort à tous ne: ennemis ; et dans c e
lui du royalisme: Grace à tous 6011.2“ quine la re-

’ jiuemnt pas. Pour empêcher le peuple de tirer les
conséquences , on lui- a dit que le parlement annul-

leroit llamnistie royale; mais cette bêtise passe le
maximum ,- sûrtlment elle ne En! luisiez-lune:a ’



                                                                     

ce , C I95 )ont produit tout ce que nous avons vu. Par
un travail fait sur plusieurs.bailliages, on
n’a jamais trouvé plus (le 80 électeursipour

un député. Il n’est pas absolument impos-

sible que ceftains bailliages aient présenté“

un nombre plus fort; mais il faut aussi tenir
compte des individus qui ont opiné dans plus

d’un bailliage. i i i ’
“ Tout bien considétéj on peut évaluer à

250,000 le nombre des chefs (le famille nobles
qui députèrent aux Etats-Généraux; et en

l multi liant ’)ar5, nombre’commun attribué

l 2comme on sait , à chaque famille , nous ana
rons 125,000 têtes nobles. Pren0ns 130,006
pour caver, au plus fort ; ôtons les femmes;
restent“65,000. Retranclions de ceidemîer”

nombre , 1°. les nobles qui ne. sont jamais
sortis; 2°. ceux qui sont rentrés; 3°. les
vieillards; 4°. lesenl’ans; 5°. les malades;
6°. les prêtres; 7°. tous ceux qui ont péri

.par la guerre, par les supplices, ou par
l’ordre seul de la nature; il restera un
nombre qu’il n’est pas aisé de déterminer A

au juste ,’ mais qui ,Ï sous tous les ipointsrde

vue possibles , ne sauroit alarmer laFrance.
1- Un prince , (ligne (le son nom, mène aux
combats 5 ou 6,000 ilioxnmes au plus I: ce

gli). A



                                                                     

C I’96“ 3“ r ,

corps” qui n’est pas même, à beaucoup
près, tout composé de nobles , a fait preuve
d’une valeur admirablesous des drapeaux
étrangers; mais si on l’isole , il. disparoît.

Enfin, il est clair que, sous le rapport mi-
litaire, les émigrés ne sont rien et ne

peuvent rien. , .
Il y a de plus une considération qui se

rapporte plus particulièrement au titre de
cet ouvrage , et qui mérite d’êtredévev

loppée; / ,Il n’y a point de hasard dans le monde ,
et même dans un sens secondaire il n’ya
point (le désordre, en ce que le désordre
est ordonné par une main souveraine qui
le plier à-la règle , et le force de concourir
au but.

Une. révolution n’est qu’un mouvement

politique qui doit produire un certain effet
dans un certain teins. Ce mouvement a
Ses lois; et en les observant attentivement
dans une certaine étendue de teins, on peut
tirer des conjectures assez certaines pour
l’avenir. Or , une des loix de la révolution
française , c’est que les émigrés ne peuvent

l’attaquer que pour leur malheur, et sont
totalement exclus de l’œuvre quelconque
qui s’oPère.

A»...
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Depuis les premières chimères de” la

contre - révolution , jusqu’à l’entreprise à

jamais lamentable de Quiberon, ils nient
rien entrepris qui pait réussi ,-et même qui
n’ait tourné contre eux. Non -seulement
ils ne réussissent pas , mais tout ce qu’ils

entreprennent est marqué d’un tel carac- i
-tère d’impuissance et de nullité , que l’opi-

-nion s’est enfin accoutumée à les regarder
comme des hommes qui s’obstinent à dé-

fendre un parti proscrit; ce qui jette sur
eux une défaveur , dont leurs amis même

s’apperçoivent. 4
Et cette défaveur surprendra peu les

hommes qui pensent que la révolution tirant
çaise a pour cause principale la dégradation

morale de la noblesse.
M. de Saint-Pierre observe quelque part,

dans ses Études de la Nature, que si l’on
comparer. la figure des nobles Français à
felle de leurs ancêtres, dont la peinture“
(et la sculpture nous ont transmis les traits,
ou voit à l’évidence que ces races ont dé-

généré. - - IOn peut letcroire sur ce point mieux que
sur les effusions polaires et sur la figure de

terre... . n . A . . . )
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Il y a dans chaque état un certain nombre

de familles qu’on pourroit appeler co-sau-
stemmes , même dans les monarchies ; car
la noblesse, dans ces “gouvernemens , n’est
qu’un. prolongement de la souveraineté, Ces
familles sont les dépositaires du Feu sacré; il
s’éteint lorsqu’elles cessent d’être wierges.

C’est une question de savoir si ces ta-
milles Q une fois éteintes, peuvent être par»

i faitement remplacées. Il ne faut pas croire ,
au, moins si l’on veut s’exprimer.exactement ,

que les souverains puissent ennoblir. lly a
des familles nouvelles qui s’élancent , pour
ainsi- dire, dans l’administration de l’état ,
qui se tirent de l’égalité d’une manière frap-

pante , ets’élèvent entre les autres , comme

des baliveaux vigoureux au milieu d’un
taillis. Les souverains peuvent sanctionner
ces ennoblissemens naturels ; c’est à quoi
se borne leur puissance. S’ils contrarient
un trop grand nombre de ces ennoblisse.-
mens , ou s’ils se permettent d’en faire trop

de leur pleine puissance , ils [travaillent à
la destruction de leurs états. La fausse no-
blesse étoit une des plus grandes plaies de la
France ;t d’autres empires, moins éclatans ,
en sont fatigués et déshonorés , en attendant

, d’autres malheurs.
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’ r La philosophie moderne , qui aime tantà

parler (le hasard, parle sur-tout du hasard
de la naissance; c’est un de ses textes favo-
ris; mais il n’y a pas plus (le hasard sur ce
point que sur d’autres : ily a des familles
nobles comme il y a (les familles souveraines.
L’homme peut- il faire un souverain? Tout
au plus il peut servir d’instrument pour dé-
posséder un souverain, et livrer ses états à

un autre Souverain, déjà prince Du
reste , il n’a jamais existé de famille souve-
raine dont on puisse assigner l’origine plé-

béienne : si ce phénomène paroissoit , ce
seroit une époque du monde (a).

Proportion gardée , il en est de la noblesse
comme de la souveraineté. Sans entrer
dans de plus grands détails, contentons-
nous d’observer que si la noblesse abjure

(I) Et même la manière dont le pouvoir humain
est employé dans ces circonstances , est toute propre
à l’humilier. C’est ici sur-tout où l’on peut adresser

à l’homme ces paroles de Rousseau : Mllltrl-moi

la puissance , je le mon trcrai tufbiblessen
(2) Ou entend dire assez souvenl que si Richard

Cramyel and au le génie de son père , il eût
rendu le proleclorat Iléréditaire dans sa jàmi/le.,
C’est fort bien dit,
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les dogmes nationaux , l’état est perdu r

Le rôle joué par quelques nobles dans la
- révolution française! est mille fois , je ne

dis pas plus horrible, mais plus terrible que
[tout ce qu’on a vu pendant cette révo-

lution. I .Il n’atpas existé de signe plus effrayant ,
plus décisif, de l’épouvantable jugemént’

porté sur la monarchie française.

On demandera, peut-être, ce que Ces
fautes peuvent avoir de commun avec les
émigrés qui les détestent? Je réponds que

i (I) Un savant Italien a fait une singulière remar-
que. Après avoir observé que la noblesse est gar-
dienne naturelle et comme dépositaire de la religion
nationale , ethue ce caraclère est plus frappant à
mesure qu’on s’élève vers l’origine des nations et

des choses, il ajoute : Talchè du user” un grand
sagne , che guida ajinire and nazione ove i noblh’
disprezanno la Religione nalia. (Vice , principi di
Scienza nuova. Lib. a. Napoli, 1754, t’a-8°: p. 246.)

Lorsque le sacerdoce est membre politique de
l’état , et que ses hautes dignités sont occupées en

général par la haute noblesse , il en résulte la plus

forte et la.plus durable de toutes les constitutions
possibles. Ainsi le philosophisme , qui est le dis-
solvant universel , vient de faire son chef-d’œuvre

sur la monarchie française. . ( A

--.-.--. -.-..---..- -s.
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les individus qui composent les Nations, les
familles , et même les. corps politiques j
sont solidaires , c’est un fait, Je réponds,
en second li ou, que les causes de ce que’sou me”

la Noblesse émigrée, sont bien antérieures
à l’émigration. La diH’érence que nous ap-

perçevons entreitels et tels nobles Fran-
çais, n’est aux yeux de Dieu, qu’une dif-

férence de longitude et de lattitude; ce n’est
pas parce qu’on“est ici ou là , qu’on est be

qu’on doit être; et tous ceux qui disent :
seigneur! Seigneur! n’en/reront point
dans le Royaume. Les hommes ne peuvent

juger que par l’extérieur; mais tel noble, à
’Coblentz pouvoit avoir de plus grands re-
proches à se faire, que tel noble du côté
gauche dans l’assemblée dite constituanle.
Enfin, la. Noblesse Française ne doit s’en
prendre qu’à elle-même de tous ses mal-
beurs , et lorsqu’elle en sera bien persuadée ,

elle aura fait un grand pas. Les exceptions 5
plus ou moins nombreuses, sont dignes des
“respects de l’univers; mais on ne peut parler
qu’en général. .Aujourd’liui, la Noblesse

malheureuse ( qui ne peut souffrirqu’une
éclipse ) doit courber la tête et se résigner.

Un jour elle doit embrasser de bonne grâce -

0x
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iles enfans qu’en son sein elle n’a point
portés ;’ en attendant elle ne doit plus“ faire
d’efforts extérieurs; peut-être” même seroit-

îl à désirer qu’on ne l’eût jamais vue dans î

une attitude menaçante. En tout cas,l’é-

migration fut une erreur et non un tort: le
plus grand nombre croyoit obéir à l’honneur.

Numen abirejubet 5 prohibent discedere legos.

mLe Dieu devoit l’emporter.

Il y auroit bien d’autres réflexions à faire

sur ce point; tenons-nous-en au fait qui
est évident. Les émigrés ne peuvent rien; * ,
on peut même ajouter qu’ils ne Sont rien; i
car tous les jours le nombre en diminue,
malgré le gouvernement, par une suite de
cette “loi invariable de larévolution F ran-

çaise , qui veut que tout se lasse malgré les l
hommes, et contre toutes les probabilités.
De longs malheurs ayant assoupli’ les émi-

grés, tous les jours ils se rapprochent de I
leurs concitoyens; l’aigreur disParoît; de

’ part et d’ail/utreilon commence à se ressouve-

nir d’une patrie commune; on se tend la.
main, et sur le champ de bataille même ,
on redonnoît des frères. L’étrange amal-

game que nous voyons depuis quelque
l
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toms n’a point de cause ivisible; can ceszlois
sont les mêmes; mais il n’en est pas moins
réel, Ainsi , il est constant que Ïes émigrés

ne sont rien par le nombre; qu’ils ne sont
rien-paf la Force , et que bientôt ils neÎseront

plus rien paria haine. ,
g Quant ennuyassions plus robustes  d’un
petit nomine d’hommes, on peut négliger

gogs’en occuper. . - , u 4 . . x
il est encore Une féfiexion impor-

tante que je ne, dois point pàsser sous silence.

On s’appuie-ile quelques discours imprùe
dans; échappésà des hommes jeunes, in.
,.considépés , ou àigris par le malheu1’3p0ur

îçHiiayer les LIËÎrançais “sur - la retour de. ces

hommpng’accoirdç ,*..pour mettre ,touto’s’lqs

suppositions contre *moi “,, que Ces discours
.qniigncpnt; réellemençj des intentions . bien
Venirêçéesiçvlçrtoit -“on que ceux qui-les ont,

fussent en état de les exécuter. après le ré;

tablissement de la Monarchie? on. se trom-
.Peroit foiçt,,Au inomenç même’où le gou-

verneme’ntjégitime se rétablirois, ces home

mes: n’Iziuijoient plus de force que pour obéit.
“L’anarchie! nécessite la; vengeance, “l’ordre

.Ïjexclut séuèitemen’tp’lljel homme qui , dans

ce mornent? ne Paris quode punir ,’ se

02
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trouvera ors environné de circonstances;
qui le for ront à ne Voulôîr que ce que la
loi veut; e pour son intérêtmême,vilrsera
citoyen tranquille ,ï’et laissera lal’vengeance

aux tribunaux. On se laisse toujom’s éblouir

par le même sophisme; unîp’arti a sévi,
lorsqu’il étoit dominateur ; donc le’pzzrli
boniràire sévira; lorsqu’il donf/rem à sari

lour. Rien n’est plus faux. En premierf’liëu a

ce sophisme suppoSe qu’il y“ à de pâli et

(l’autre la même somme de nices, ce; qui
n’est pas rassurement. [Sans insister beau;-
coup sur les vertus des royàlîstes,’je”ù1is

sûr au moins (l’avoir-pour inoî la conscience
universelle , lorsque j’aflîrme’rài Simplement

qu’il y en a moins du côté “de la répuljliilué.

D’ailleurs “les préjugés seuls séparés des

Vertus, assuraient” laW France qü’bllèÏne
peut souffrir“; de la “ part: desimij’àlîs’tës; rien.

de semblable à “cèqn’elle a éprcu’vë (le leurs

ennemis. I * H ’I “h. l
“ L’expérience a déjà préludésur ce point ,

pour tranquilliser les Français-fils ont vu ,
dans [plus d’une “occasion ,’ que le .pàrti qui

’3Voît tout souffert” (le la part ’tle-sès’lennle-

I’mise, n’a pris -suÏ venger ’lursqu’ils les -

a tenus ren’ëon-“ïpou’voir. Un petit-nombre
l

“2.1,IA ,
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(le vengeances, q.ui.ont- Fait’un si grand
bruit ; prouvent la même proposition; car.
on a vu que le deni deiustice le plus scan-
daleux a pu seul. amener ces vengeances,
et que personne ne se .seroit fait justice;
si le gouvernement avoit pu ou voulu la

faire. t V dIl est, en outre , de la plus grande évi-
dence que l’intérêt le plûspressant du Roi

sera d’empêcher les vengeances. Ce n’est

pas en sortant (les maux (le’l’anarcliie;
qu’il voudra. la ramener; l’idée même de

la violence le Fera pâlir , et ce crime sera
le seul qu’il ne se croira pas en droit de
pardonner.

La France d’ailleurs, est bien lasse de
convulsions et d’horreurs; elle ne veut plus
de sang ; et puisque l’opinion est assez forte

dans ce moment pour comprimer le parti
qui en voudroit, on peut juger (le sa force
à l’époque où elle aura île gouvernement K

pour elle. Après de maux aussi longs et.
aussi terribles , les Français se reposeront
avec délices dans les bras de la K’lonarclxie.

Toute atteinte contre cette tranquilité seroit
véritablement un crime de Ièse-IValion , que.

03
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les tribunauxn’auroie’nt peut-être pasvle

temps (le punir.

Ces raisons sont si convaincantes, que
personne’ne peut s’y méprendre : aussi il

ne faut point être la dupe de ces écrits où
nous voyons. une philantropie hypocrite
passer condamnation sur les horreurs de
la révolution , et S’a14)puyer sur ces excès
pour établir la nécessité d’en prévenir une

seconde. Dans le fait, ils ne condamnent
cette révolution que pour ne pas eXciter
comre eux le cri universel; mais ils l’ai-
ment,.ils en aiment les auteurs et les ré-
sultats; et de tous les crimes qu’elle a

’ «enfantés, ils ne condamnent guères que

ceux dont elle pouvoit se passer. Il n’est
pas un de ces écritsoù l’on ne trouve des

preuves évidentes que les auteurs tiennent
par [inclination au parti qu’ils condamnent
par pudeur.

Ainsi, les Français; toujours dupes, le
sont dans cette occasion plus que jamais:
ils ont peur pour eux “en général , et ils n’ont

[rien à craindre; et ils sacrifient leur bong-
lieur pour contenter. (les misérables.

Que si les théories les plus évidentes ne
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peuvent convaincre les Français, et s’ilsne
peuvent encore obtenir d’eux-mêmes de
croire que la Providence est la gardienne
de l’ordre , et qu’il n’est pas tout-à-fait égal

d’agir contre elle ou avec elle , jugeons au
.moins de ce qu’elle fera par ce qu’elle a

fait; et si le raisonnement glisse sur nos
esprits , croyons au moins à l’histoire, qui
est la politique expérimentale. L’Angleterre

donna, dans le siècle dernier, à-peu-près
le même. spectacle que la France a donné
dans le nôtre. Le fanatisme de la liberté,
échauffé. par celui de la religion, y péné-

tra les ames bien plus profondément qu’il

ne l’a fait en France, où le culte de la.
liberté s’appuie sur le néant. Quelle diffé-

rence , d’ailleurs, dans le caractère des I
deux Nations , et dans celui des acteurs
qui ont joué un rôle sur les deux scènes!
Où sont, je ne dis pas les Hamden , mais
les Cromwel de la France? et cependant,
malgré le fanatisme brûlant des républi-
cains , malgré la fermeté réfléchie du ca-

ractère national, malgré les terreurs trop
motivées des nombreux coupables et sur- V
tout de l’armée , le rétablissement de la.

Monarchie causa-t-il , en Angleterre, des
(1 4
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déchirement!» semblables à ceux qu’avoit en-

fauté une révolution régicide ? “Qu’on nous

montre les vengeances atroces des royalis.
tes. Quelques régicides périrent parl’aut’orité

des lois; du reste, il n’y eût ni combats, ni

vengeancesparticulières. Le retour du Roi
ne fut marqué que par un cri de joie, qui re-
tentit dans toute l’Angleterre: tous les enne-
mis slembrassèrent. Le Roi, surpris de ce
qu’il voyoit, s’écrioit avec attendrissement:

1V ’estëce pas ma faute , si j’ai été repousse)

si long-tempspar un si bon peuple! L’illus-
Ire Clarendon, témoin et historien intègre
de ces grands événemens , nous dit: qu’on

ne sapoit plus où étoit ce peuple qui avoit
commis tant d’excès ,12; pria/é, pendant si

long-tams , le Rail du bonheur de régner
sur d’excellens sujets. (1)
i- . C’est-à-dire quelepeuple ne reconnoissoit

Îplus le peuple. On ne sauroit mieux dire.
Mais ce grand changement , à quoi te-

noit-il ? A rien, pour mieux dire, à rien de
Visible : une année auparavant , personne
ne le croyoit possible. On ne sait pas même
s’il fut amené par un royaliste; car c’est un

problème insoluble de savoir à quelle épo-

(1) Hume, Tom. le, 1660 , Chap. 72.



                                                                     

l 999 ) .“que Moult commença de bonne; fêla; servirl

monarChie. . I h. I V“ I , h
.Etoient-ce’ au moins les forces (lesiroya-

listes qui en imposoient au parti contraire P
Nullement .: Moult. n’avoit que six mille
liomlmes; les républicains en avoient cinq
ounsix fois davantage ; ils occupoient tous les
emplois , et ils possédoient militairementle
royaume entier. Cependant Monk ne fut pas
dans le cas de livrer un second combat : tout
se lit sans effort, et comme par enchante-
tement : il en sera de mêmesen France. Le
retour à l’ordre ne peut être douloureux;
parce qu’il sera naturel, et parce qu’il sera
favorisé par une forcesecrète , dont l’action

est toute créatrice. On verra précisément le
contraire de tout ce qu’on a“ Vu. Au lieu de

ces commotions. violentes, de ces déchire-
mens douloureux , de ces oscillations perpé-
tuelles et désespérantes , une certaine stabi-
lité ,1un repos indéfinissable, un bien-aise
universel, annonceront la présence de la sou-
veraineté. Il n’y aura point de secousses,
point de violences , point de supplices même ,
excepté ceux que la véritable nation approu-

vera: le crime même et les usurpations se-
ront traités avec une sévérité mesurée, avec



                                                                     

. . ( 21° )hue jiistice qui n’appartient qù’àu pouvoir

légitime : le roi. touchera les plaies de l’état

avec une main timide et paternelle. Enfin ,
c’est ici la grande vérité dont les Français ne

’Sauroient trap se pénétrer : le rétablissement

de la monarchie , qu’on appelle contre-n’-

æplution , ne sera point une révolution con-
traire , mais le contraire de la re’wolutiozz.
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CHAPITRE XI.

Fragment d’une histoire de la révolution

fiançaise, par David Hume

EADEM MUTATA RESURGO.

’, . . . . L n long parlement déclara, par
un serment solemnel , qu’il ne pouvoit être

dissous , p. 181. Pour assurer sa puissance ,
A il ne cessoit d’agir sur l’esprit du peuple ;*

tantôt il échauffoit les esprits par des adres-
ses artificieuses , p. 176 ; et tantôt il se fai-
soit envoyer , de toutes les parties du
royaume , des pétitions dans le. sens de la
révolution, p. 133. L’abus de la presse!
étoit porté au comble : des clubs nombreux

produisoient de toutes parts des tumultes
bruyans z le fanatisme avoit sa langue par-
ticulière; c’étoit un jargon nouveau , in-

(x) J e site l’édition anglaise de Bâle; la vol.»

Jn-8°. chez Legrand , 1789.
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venté par la fureur et l’hypocrisie’du teins;

p. 131. La manie universelle étoit d’invec-

tiver contre les anciens abus, p. 129. Toutes
les anciennes. institutions furent renversées
l’une après l’autre , p. 125 , 188. Le bill

de Scylrlenitmce et le New-mode] désor-
ganisèrent absolument l’armée , et lui don-

nèrent une nouvelle forme et une nouvelle
composition , qui forcèrent une foule (l’an-
ciens ofliciers à renvoyer leurs commissions ,
p.- 13. Tous les crimes étoient mis sur le
compte des royalistes, p. 148; et lîartlde
tromper le peuple et de l’eHrayer , fut porté

au point, qu’on parvint à lui faire croire
que les royalistes avoient miné la Tamise ,
p. 177. Point de roi l point de noblesse!
égalité universelle ! c’étoit le cri général ,

p. 87. Mais au milieu de l’eHërvescence po-
pulaire , on distinguoit la secte exagérée des

indépendans , qui finit par enchaîner le

long parlement , p. 374. I ’ V
Contre un tel orage , la bonté du roi étoit

inutile; les concessions mêmes faites à son
peuple, étoient calomniées comme faites sans

bonne foi , p. 186.
.C’éloit par ces préliminaires que les re-

belles avoient préparé la perte de Charles
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Ier. ;“ mais un simple assassinat n’eût point

rempli leurs vues; ge crime n’auroiti pas
ëtévnaitional ;V la honte let le déliage-r ne s“e-1

ridiehtlltombe’sique “sûr les mellitiïièrs. Il.

falloit ’klonc imaginer un autrei’plèni“; il

failloit étonner l’univers par mie piiôeéclure

incuite , I se pareil: des dehors de l5 justice ,
et. ÇÔutvïlI.“ la clrtiaùté par l’aüdaeeilfil’i T31;

loit , “en in) moç,’ En fanatisànt’le peuplejiari

les. nôfiph’s d’iiiiéuëgàliié. parfaite ,Î S’assüréx;

l’ébéiàsaiieei du giandlnombre ; 1è: former

i nèensiblem-ent’ Line coalition gépé’ràle contre

lainioyàiitéfTol/nl.’ f0 , p. 9x.” ’l J l l I l

L’ane’antissement de la monarclnie’fut le

préliminaire de la mort’ du roi; 1Ce I’irince

fut-détrôné (lé faitgyetlla coinsiitùtici’rian-

glaiseifùt remgers’ée zen;1648)“13arlle bill.

(le non-adresse; qui “le sépara de la cônsti-

tutiori. IBientôt les’ calomnies- les. “ plus“ [aubers et

les-plus ridicules ’lïxfent répalndeesülsur 1è

compte du roi, fwuii-æueç-ceïeslœet’qui

est la sauve-garde des trônes.. Les rebelles
n’oublièrent rien pour noircir. sa réputa-
tion , ils l’accusèrentd’avoir. livré des places

aux ennemis de l’Angleterre , d’aivoir’ifait

couler le sang de ses sujets. C’ès’t’par la
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calomnie qu’ils se préparoientà la violence,“

P- 94’s ,

Canienqrne , les usurpateurs du pouvoir s’ap-I

pliquÎerem à aeeumulef sur la tête de ce mal-
heureuxgprinçe, tous lkeagen’resùde duretle’..0n

l’ev’pgji’ya; de sexai/heurs; on,pe,lui1)ermit

pointggde .çqçurnuniqxler avec ses amis : au:
cane soeiélgé, aucune disnactÎQn nelui étoient.

Permien Pour adoucir: la mélmelie :de ses
pensées. Il s’attendait d’âge , à tout instant,

empqisonnlé.’ (1 1, gay d’un
jugement n’entrpitgqinç dans sa pensée ,

P’ 5.95’95’; 2,. “. ’ --Aï’,-.1.w;:.:- Ù. -. Ï

Pendant que (le; TQitêquiÎQît «1191.1.6;me

(121118:81:11 prison , le parlement faisoit lmblief
qu’il ay v Alrouvoit fblgtjbien n , “et qu’il étoit de

ibrt bonne-humeur ,libîid . ; I
La grande source donf le roi tîroîtintplutes

ses consqlations , au egnkiljelu, des “calla-mités

qui, I’aeçàblôieilt , étoitisqns, cloute. la; religion;

V

il) C’ëtdîtâuçsi (luepinîim. ââ 16m: ’XÏ’LÏYJoS’eÈ

son éloge Mythique! “- 3’; 57°.“
: (2) Ça àe rappelle d’aeoîn.lu.,.dans le journal dé

u “Candqççqt ,’ un morceau“ sur ’lè bah appétitzdu roi -, -

àson ramarde Varennes, n a; V

Pendant la prison du roi au château de“
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Çe prince .n’avoit chez lui rien de dur ni
d’austère , rienivqui lui inspirât du ressen-v

timent contre ses ennemis, ou qui pût
I’alàrmer sur l’avenir. Tandis que tout pore.

toit autour de lui un asPect hostile ;..tandis
que sa famille , sesparens , Ses amis étoient
éloignés de lui ou dans l’impuissiince de lui

être utiles , il saiettoit avec conüance dans
les brais du sgrandiêtre , dont la puissance
nénène et soutient l’univers , et  dont les
éliâtimens , reçus  avec piété et résignation,

paroissoient au rolles gages les plus certains
d’une récompenseinllnie , p. 95. 66.

’ Les gens (le loi secondaisirent mal dans
cette circonstànccrBradsliaw, qui étoit de
Cette profession, ne rougit pas (leprésider
le tribunal qui iconclamna le roi ; et Coke»
se. rendit partie-publique pour le peuple,“
p. 1.2.3. Le tribunal fut composé d’ofliciers
de l’armée révoltée, ide membres de la

chambre basse ,  et (le bourgeois de Lon-
Ïtlres; presque tous étoient (le basse eitrac-

liion.,.p. 123.’ .   .’ Charles neidoutoit pas de sa mont; il
savoit qu’un roi est rarementrtlétrôné sans

’périr ; mais il croyoit plutôt à un meurtre x

qu’à un jugement solemnel , p. 122.
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’ Darls’isà lirisbûÜ ilîëto’it; HËj’IàjdétrÔniéÏ, et;

àvoit ébène-Ide lui loutenïllaipôinpe de son.

rang , et les personnes qlliivïl’apprqchoieht
avôient ’i*ci:ùzôx*dl*e de le Vitiïâitèrisa’ns àùcüne

Ëharqixe de respect , 1). 122. Biemôç’ il s’ha-

bitua à siii)porter les) familiarités etmêmé
l’insoleîiceï décès, hommes “,1 comme il àyoiè

suppo’ifté:sesîàülcesimallieùrs 123. ï ’ ’

* ’“ Lesijuïges du roi “s’intiçùlOièntl les repré-

iwntazifdù Pèizplel, p. 1624. D11 peuple.....
principeuniq’üe’ ,(le àmut pouyeir légitime ,

j). 127 , et l’acte (l’accusation permit: Qu’a-

busanl du“ poum”); limife’ quilla. aaêoïl été

’ conjïe’, il droit lâché” trèîleusemçnf et

mdlicîeusenienld’é/ewèf unpouvoirillinu’î

liée! griannù/ue sur les rai/z es de [a liber/é.
Après la lecture (le l’acte, le président

dit: au loi“ 712’le paumoit parler. Charles
moûtra dans Ses répônses beaucoup de pré-
’sence d’esprit et deiïirce (l’âme ,, p. 125. Et

’touitïle. monde est d’accord que sa conduite ,

dahs cette dernière scène (lésa vie , honore
sa mégi-0h13. p. 127. Feixîmeetiintlîépide, il

mit dans toutes ses repensesila plus grande
’clarté ferla plus. grande justesse (le pensée
°etil’expire“ssion, p. 128; ToujOLirs douXVQtou-

jours égal lei-pouvoir injuste qu’on exerçoit



                                                                     

(f 217 ).- lsur lui ,h neput le faire sortirlde’s bornes de
la modération. Son ame , sans effort et sans
affectation , sembloit être dans son aBSiète
ordinaire , et contempler avec mépris les
efforts de l’injustice et (le la méchanceté des

hommes , p. 128.
Le peuple , en général, demeura dans ce

silence, qui est le résultat des grandes pas-’
sions comprimées ; mais les soldats , travail-
lés par tous les genres de séductions , par-
vinrent enlin jusqu’à une espèce de rage ,et

regardoient comme un titrede gloire le crime
aHiveux, dont ils se souilloient , p. 130.

- On accorda trois jours (le sursis au roi;
il passa ce temps tranquillement, et l’em-
ploya en grande partie. à la lecture et à
des exercices de piété : il lui fut permis
de voir sa famille , qui reçut de lui d’excel-

l’ens avis et de grandes marques (le ten-
dresse , p. 130. Il dormit paisiblement à
Son ordinaire pendant les nuits qui précé-
dèrent son supplice. Le matin du jour fatal,
il se leva de très-bonne heure , et “donna
des soins particuliers à son habillement,
p. r31. Un ministre de la religion qui pos.-’
sédoit ce caractère doux , et ces vertus

P - ,
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solides qui distinguoient le roi ,- l’assista dans;

ses derniers momens , p. 132.  
L’écliafaud tilt placé à dessein en face

du palais , pour .montrer d’une manière
plus frappante la-uictoire remportée par la

justice du peuple sur la majesté royale.
Lorsqueile “roi fut monté sur l’échafàud,

il le trouva environné d’une force armée
si considérable , qu’il ne put se flatter d’être

entendu par le peuple ,. de manière qu’il
fut obligé (l’adresser ses dernières paroles

au petit nombre de personnes qui se trou-
voient auprès (le lui. Il pardonna à ses ennew
mis; il n’accusa personne; il fit (les vœux
pour Son peuple. SIRE, lui dit le prélat .
qui l’aSSistoit , encore 1m pas! il est nijïcile,

mais il est court , et il doit wons conduira
au ciel. -- Je rais , répondit le roi, changer
une couronne périssable con/re une cou-
ronne incorruptible, et un bonheur inal-

i témble.

Un seul Coup sépara la tête du corps. Le
boarreau la montra au peuple , toute dégoû-

tante de sang, et en criant à’ haute voix :
voilà la tête d’un traître! p. 132 , 133.

Ce prince mérita plutôt le titre de ban
que celui de grand. Quelquefois il nuisit
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àuxvaH’diÏééï, en déférant mal-à- propos

l’avïè. des. personnes d’une capacité inféra-.-

fleur-631“ lai Sienne: “Il étoit plus prôp’rellà’

cdnduîr’e” “un goûyëfnemcnt réguliebet pal-7

sible’; “qu’à éluder ou repousser lesrassautsï

d’une assemblée populaire, p. 136; ami-lié
s’il n’eut paëlla courage (l’agir , il eut tOu-

jours ’cèlui- (le souffrir. Il naquit; pour son?
malheur; dans des temps (lifflcileèyet’ s’ilë

nïèlltl’pbinltï’assez d’habileté pour se tirer!

d’une positldn aussi embarrassante ,» il est:
aisé (le l’eXcuSer; puiSqüe mêmeaprès l’évén’

nement , Où ’il’est. commuuémentaiséll’apù

pekœhir toutes les terreurs , c’est encore utl’
grand problêmé deL saillait 061111,“ auroîvïll’îx

fàiœ’ , P. r56. Expôsélsans kèourSPâü’dhëel

des ipaèsi’dns les plus laahieulæé- et) 169:]le

implacables ’, il ne lui fut jamais pussilile (lé)

commettre la moindre erreur , sans anireq
sur lui lesplu’à là-tàlés éünlsëquences,rpositibn

demi-là dlchul’téFPasseèleë forces du?!“I

gléndltalen’t, [1137. - I l «- 5»
’ On a-l’bul’u jetter des doutes sur sa abonne;

fiai ;’ïmaisll’examen le plus Scrllliulçux «de;

sa bbntîuîte ,l qui est aujourd’hui rparlàlt’e-E

méut comme, réfute pleinemenl cette ac-ï
causation; au contraire ,. si l’pn considère; les?

P 2
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circonstances excpssiyement épinçosçs “dont,

il sevit entouréi;,si lÎqn.compare saroual
dyke à ses-déclarations mon sera; forcé (l’a-t

vouer que l’honneur Çet.la.prohipç’-. formoient

langage. la plusllsaillçmtç 51-6 son çaracçère ,.

Pr-137p . .. » I
. Lat-mort du roi mit,.lç sceau à7la-(les-

trustionde la mpnaijclriq, Elle;fiit.anéan-
tie;par;i1n décret exprès du corps Iégîs:

latif; On grava un sceau national ,llayçc. la.
légende :l L’AN lPREMlER DE LA. LIBERTÉ.

Toutes. les. formes i changèrent, et le “nom,

duroiwdisparut (le toute, partgidcyan-t; ceux
dos ,représentans du fpeuple ,.r p. r42. Le; “
Mill/Titi“ roi s’appelle-le IMWLIMIÏQIWÂ r

Lasagne; du roi élevée à la bourse in; ren-
versée, ,5 et [lougan/a ces mols sgr le .pié-
destàl’:,E;(rmjrynmnus REGUM ngliMLls;

P1443)“: 4;. in, l H “W: LI..ï-’
,;VCl.-1arles, en mourant; ,- laissa à;qu peuples

une r imiage de :luinmême r (511:0sz baszÎlikél).
dans cet écrit fâmeux,.clief-d’œuvre d’glé-.

game; , de, candeur et ne ,sinipllcitàgÇeote
pièce ,. qui ne ,reslaire quoi-la piété , ’laqdour

cour etnl’lnjmanipé ,  lit uné impression pro-

fomlezsur les). eSprits, Plusieurs sont allés-
jusquÎà Croire que C’est à elle Lquïilnfhlloit;
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tattribul’er’le rétablissement delà inonàrchië,

p.145“- ’ w , w si I
Il eSt-rare que le feuple’gagnetquèltiluè.

chose a’ux révolutions qilivchangent la form’e

des gouverneineâs ’, l3 raison quëlenouà
“:1. établissement, nécessairement jalmix et
défiant, a b’esoin;»pour se soutenir, de“ plus

’ de déiènslél’et-Ide sélérîtéhquer l’ahë’xènl,

P. i in: Ï fiu l x i I “V34 il x
Jamais la vérité de cetteobservation ne

“s’éto’iît”’Ï’ài’ilzsentir plus virement queT dans

icetteIiocèàxs-îon. Les déclamâtionscont’relquel-

.ques’abdsr’ëlalns l’administration de la jüSticËè

et (les? fîùânées , airoient soulevé le peuplé;

lp’ouriiiriiii’de là ’victoire qu’il obtint sur

lai monarchie; il se trouva Chargé l (l’une
.fouleï d’impôts inconnus ljiisqn’à cette épo-

que. A peinerle gbuvernement daignoit-il
se [parer Ël’u’ne’ ombre de justice et de li-

ber-té. Tous les emplois furent confiés à la
plus abjecte populace; qui se trouvoit ainsi
élevée au- dessus de tout ce qu’elle àvoit

respecté jusqu’alors. Des hypocrites se li-
Vroient à tous les genres (l’injustices sous

le masque de la religion , p. me. Ils exi-
geoient (les emprunts forcés. et exorbitans
de tous. (feux qu’ilsMÉglaroient suspects.

P3



                                                                     

. 222Jamais l’Angleterre n’avoit vu de. gouver-

nement aussi dur et aussi’arbitraigje que
gallai de ces patronside, la liberté , p, “1-12”,

11.3.“ .J v - -. . Le preniielrjaççe du long parlement avoit
vêlé lin serment par, lequel il déclara quîil ne

(pouvoit être dissous , p. 181. .
. Æasonfusipn:générale qui ,SUÂVÎF la. mon

du roi ,  ne iésuhoit pas moins de l’esprit
d’innovation qui étoit la maladiç (luljour;
qué; de la destriicçion des anciçns- poindra
’Chacun vouloit. faire sa république; chacun
,ayçîç Èses plans , qu’il vouloit faire adopter

,5; ses Concile-yétis , par f’orœ 0.1.1 pagi persua-

Îsiôn; mais ces plans n’étaient guèdes chi-

,inères étrangères à l’expérience , et qui ne

.se recommandoient à la foule que par le
jargon-à la mode , et l’éloquence popula-

Icière, p. un. Les égaliseurs  rejettoient
toute espèce de dépendage-e èt-(le Suthordina-

tion Une secte Iparliculièiie attendoit le

(I) Nom amulmis un ’goulaerhemenl. . . . où les
distinctions ne nain-en! que deil’e’galite’ même , où

je citoyeriysoit soumü au magiætrat , le magistrat
.au peuple, et le peuple à la indice. Robespierre.
Voyez le Moniteur du 7 février i794;
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règne de mille ans (1); los/inli’nomienk ,
soutenoient que les obligationsde lamproie
et de la loi naturelle étoient suspendues. Un
parti considérable pi*êchoiÊcontre les dîmes

et les abus du sacerdoce; il prétendoit
que l’état ne devoit protéger ni solder nau-

cun culte,: laissant ;à.chac.un la liberté de *
rpayervcelui qui lui conviendroit le mieux.
Du reste ,’-toutesv les religions étoient tolé-

rées , excepté la catholique. Un autre parti

invectivoit cintre-la jurisprudence du pays ,
.ct contre les. maîtres qui l’enseignoient ;.et
sous le prétexte“ de simplifier l’administra-

tion de le justice , il proposoit de renverser
tout Ire-système de la législation anglaise,
commev’trop’Jié’ au gouvernement monar-

chique ,-, p; 148. Les républicains autans
abolirentlasnoms de baptême , pour leur
.substituerdes noms extravagans ,lanalogues .1
à l’esprit de la révolution ,. p. 242. Ilscdéci-
dèrenç que le rubanage n’étant qu’un simple

contrat, (levoit: être célébré par-devant les

magistralsicivils , p. 243;. Enfin , c’est une
tradition en, “Angleterre ,- qu’ils poussèrent

W(l) Iltne faut pas passer légèrement sur ce trait
de conformité.

P4
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le fanatisme au point de supprimer le mot
royaume dans-l’oraison dominicale , disant -:
que wolre république arrive. Quant à l’idée

d’une propagande , à l’imitation de celle de

Rome , elle appartient à Cromwell , p. 285;-
Les républicains moins fanatiques ne se

“mettoient pas moins air-dessous de toutes les

lois, de toutes les promesses, de tous les
-sermens. Tous les liens (le la société étoient

relâchés , et les passions les plus dangereuses
s’envenimoient davantage, en s’appuyant sur

des maximes spéculatives ï, encore plus anti-

sociales, p. 148. i , I l
Les royalistes , privés de leurs propriétés

.et chassés detous les emplois, ryoyoient
avec horreur leurs ignobles ennemis qui les
écrasoient de leur puissance ;.* ils conser-
VOient, par principe et par-sentiment, la
plus tendre aiFection pour la famille de
vl’inliortuné souverain , dont. ils ne cessoient

i d’honorer la mémoire , et “de déplorer la fin

tragique. l » L L Ë I à i
D’un autre côté“; les presbytériens , fon-

dateurs de la république , dont liinfluenœ
avoit fait valoir les armes du long parle-
ment, étoient indignés de voir que le pou-

vtvoir leur échappoit , et que par“ la trahisOn,
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( 525 hou. l’adresse supérieure (leï’v-lcx’ir’s propres

associés , ils perdoient toutle Fruitide leurs
travaux passés. “Ce mécontentement les

poussoit vers parti royaliste , mais sans
pouvoir encore les décider: il. leuri’restoit
de grands préjugëslà vaincre ;i il falloit
passer sur bien des craintes , sur’bien des
jalousies, avant qu’il leur fût possible de
8’0ccuper sincèrement i de I la restauration
d’une famille qu’ils avoient si Cruellemerit

offensée. ’ l ’ i ” l
“ Après avoir assassiné leur Boilavec tant

’de-lbrmes apparentes (le justice et”de so-
lemnité, mais dans le faittaveyc’ tant de

viOlence et même de rage, ces hommes
“pensèrent à se donner une. forme régulière .

de gouvernement: ils établirent un grand
,Comité ou Conseil (l’État,-qui étoit revêtu

du pouvoir exécutif? Ce Conseil canulan-
tdoit aux forces (le terre et de mer: ilrehce-
Voit toutes les adresses , faisoit exécuter les
loix, et préparoit toutes les alliaires qui
devoient être soumises au Parlement ,- pag.

550 , 151. L’administràtiOn étoit divisée en-

tre plusieurs Comités .,i qui s’étaient emparés

de tout , p. 134, et ne rendirent inmais de
compte,p.’166, 167..”- ’ Lw)”
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1 Quoique les usurpateurs du pouvoir ,
’ipar leur caractère et par la nature (les
justrumens qu’ils employoient, lussent bien

oplus propres aux entrepriSes vigoureuses
qu’aux méditations de la législature , p. 209,

rependant l’assemblée en corps avoit l’air de;

,nes’oecuper que de la législation du paya,
.l’en croire, elle travailloità un nouveau plan

l(le représentation , et des qu’elle auroit
“achevé la constitution , elle ne tarderoit pas
de rendre au peuple le pouvoir dont il étoit

la sourcea p. .151; l ., En attendant, les représentants du peuple
jugèrent. à Fpropos: d’étendre les loix de

:haute trahis-on. fort au-delà des bornes fixées
par l’ancien gouvernement. Des simples dis-
:cours, des intentions même , .quoiqu’elleis

une se fussent .manilE-stées par aucun acte
extérieur , portèrent le nom de conspira lion;
Affirmer. que le gouvernement actuel n’é-
toit pas légitime; soutenir que l’Assemblée

des représentans ou le Comité exerçoient un

pouvoir tyrannique ouillé-gal; chercher à
renverser leur autorité , ou à exciter contre

’ eux quelque mouvement séditieux , c’étoit

se rendre coupable de haute trahison. Ce
pouvoir d’emprisonner ruent on avoit privé

l

N
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Je. Roi , on “ juge-a nécessaire d’en investir le

Comité , et touteslles. prisons d’Angleterfe
furent remplies d’hommes que les passions
duparti dominant présentoient comme sus-

pects, p. 163. l “ ’
«C’étoi-t une grande joiiiséàiicé polar les

nouveaux maîtres Ïdei dépouiller “les sei-

gneurs de leursïnoms. de Itemtàbtlorsque
le brave Montfose’l’ut exécuté en Écosse“,

Ses juges ne manquèrent pas’de’ l’appelér

Jacques Graham; 1’). 180.

, Outre les impositions lnèop[lùéSpiplSqu’a-

lors, et mutinées sévèremerig ou levoit sur
lé peuple (luatreÂvingt-(lix mille. livres stcç-
îlings par mois , pour l’entrevtièi)’  airnic’vès.

Les 30minèsinxirien3es Que les usulifpatèu1’s

du pomioiii tiroieiii des. biens d’enla. cou-
ronne , de ceux idia élergé et des foyalisteSa

.1!!! sumsoieut pasaux dépenses énormes,
ou. , Comme le disoit, aux déprédations
Hu’Parleméiit et de ses créaliiros 163x;

, Les palais du. Roi Furent pillés ,jpt son
mobilier fut n’iis à l’encan; ses tableaux

vendus à vil prix , exirichirent toutes les
collections de l’Egerel; des porte-fouilles

«s
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dtlîÎaWiem ébûték 56,600 “guinées , Ment

donnés peut 300; p.388; ’  . 5 , . - i
Les prétendus représéntans. Îlu peuple

n’avaient ,vdans “le fond, «aucune populaà

rité. Incapables de pensées élevées et (lé

grandes, çopceptions; rien nÎe’toit moins

fait pour eux que lehrôfle (le législateurs.
.Egoïsces et I hypocrites ,ils, avançoient si
lentÇnIpnp dans le grand œuvre (le la (tous;
pitntiçnl que lakNationçqmmença à crainçhje
queil’eur intention nç fût-Ideizse perpétuer

dans leurs places, et (le partager le pio’uvoir
hmm 61.11.76 persan nes , Qui s’intitulôienx
“les Rè/ài’ëçeqlzàzis (16121, Ï(Ë/)ublz’t/uc “(Inl-

ig/iaz’sèQTônï énise vàntant de rétablir la Na-

’itib’n’(lll”llisl âèâ klrôits , ils “violoient lle’plusiprë-

ièieuixïuclèîëes droits; dont .Ëllgi avoit joui“ de

items immérn’ôrial : ils n’nspîlenit gonfler lents.

(il/IgClY’lÇiIllÊlÀ dé ConsPiratinn (lés tribunanx

Ïréguliérîèi , qui auroienç [servi lemjè
vuesî iil’s“ éthblirent (long  1:11.13”: tribunal ex-

, L:qûî rècévoit les élues (Vairé-u;

sation pontés par le Canna]; 206 , 2675.:Ce
tribliilal étoit: composél/d’hçmrnes déV’oués

au pain dominant , sans noms, sans camél-
’tëre ,Ïëéii’caîaâbleè deltoùjt guiller à; leur

’. nsûreité. “à, à lent âmliitïon. ” “

, .k r .” ( ’. .
çtraord’inmre
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ç Quant aux royalisLtes pris les armes. à la
méth-’16 conseil militaire les envoyoit à; - I

“Je mon, p. 20.7., .
l gr HLalàction qui s’étoit emparée du pouvoir

disposoit d’une puissanteàrmée; c’étaitnassez

pour. cette l’action; quoiqu’elle ne formât,

quela, très-petite minorité de :lalNation,
. p; 149. Telle est la Force d’un gouvernement

quelconque une fois établi, que cette fëpu- .
bliqLi,e-,quoique Fondée sur l’usurpation la

flustinique et let-plus contraire aux intérêts.

du.;.peuple , avoit cependant la force de
levai; dans toutes les. provinces j (les-30L»
dans; nationaux , qui venoient se mêleraux
troupes de ligne pour combattre de, toutes

’ leurs forces le parti du Roi.,.-7p; 299. La
gaulle nationale de Londres se battit à New-;

t. bourgaussi bien que les. vieilles bandes( en
164.3.) Les officiers prêchoient leurs sol-v
data, et les nouveaux républicainsqmar-l
alloient au combatïen chantant des hymnes

humiques , p.. :36,” .l i i l .
- 4 Unearmée nombreuse avoitle double effet
deImaiîntenir dans l’intérieurune autorité

deSpotiçlue , et de frapper de terreur les Na-
üons.cê;-i*angères.’LeS mêmes mains réunis-

soient la; force des armes et la“ puissance;
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financière. -Les dissentions civiles avoient
exaltélle génie militaire de la NationÂLd

renversement universel , produit par la
révolution, permettoit à des hommes nés
dans les dernières classes. de la société, (le

s’élever à des commendemens militaires

dignes de leur courage et de leurs talensy
mais dont l’obscurité de leur naissance les
auroit écartés à jamais dans un antre ordre
de choses , p. 209. On vit un homme , âgé
de 50 ans. (Blake) passer subitement du

i service de terre à celui de mer; et s’y,disà
tinguer de la mzinière la plus brillante ,5
p. nia-Au milieu des scènes , tantôt ridi-J
cules et tantôt déplorables , que donnoit le
gouvernement civil, la force militaire étoit
conduite avec beaucoup de vigueur, (l’ -i
semble et d’intelligence , et jamais l’Angle-’

terre ne s’étoit montrée si redoutable aux

yeux des puissances étrangères, p. 2.48.
Un gouvernement entièrement militaire:-

et despotique est presque sûr (le tomberï
au bout (le quelque ’tems, dans un état
de langueur et d’impuissance; mais lors-F
qu’il succède immédiatement àun gouver-J

nement légitime, il peut, dans les premiers
momens ,, déployer une force surprenante ,-



                                                                     

Il. . l 23! ) .parce qu’il emploie avec violence les moyens
accumulés parla douceur. C’est le Spec-’
tacle que présenta l’Angleterre à cette épo-p

que. Le caractère doux et pacifique de ses
deux derniers Rois, l’embarras des finan-I
Ces, et la sécurité parfaite où elle Se trouwit:
à l’égard de ses voisins, l’avoientn renduel

inattentive sur la politique extérieure; en?
sorte que l’Angleterre avoit, en quelqueî
manière, perdu le rang qui lui appartenoit.
dans le système général de l’Eurolie; mais

le gouvernement “républicain le lui rendit
subitement ,-p. 263. Quoique la révolution
eût coûté des flots de sang à l’Angleterre:

jamais elle ne. parut si formidable àvses’
voisins , p.109 , et .à toutes Nations étran-’

gères, p. 24,8. Jamais, durant les règnes
des plus justes et des plus brèves de ses
Rois , son poids dans la balance politique
ne fut senti aussi vivement que sous l’em--
pire des plus violens et des plus odieux.
usurpateurs, pag. 253.

Le Parlement enorgueilli parses succès ,
pensoit que rien ne pouvoit résister à l’eflbrt

de ses armes; il traitoit avec la plus grande
’ hauteur les Puissances du second ordre; et ,

pour des offenses réelles ou prétenduesnil
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déclaroit la guerre; ou exigeoit des satis-
factions solemnelles, p. 2.21.“... . A
J Ce fameux Parlementtqui ayoit rempli.

I’Europe dur-Inuit de ses crimes et de ses
succès, se vit cependant- enchaîne’ par une

seul homme , p. :28; et les Nations étran-q
gères ne pouvoient s’expliquer à ellesÂmêmes*

Comment un peuple si turbulent , si im-
1iétucux, qui, pour reconquérir ce qu’il,
appelloit ses droits usurpés, avoit détrôné
et assàssiné un excellent Prince , issu d’une

longue suite de Rois; comment, dis-je, ce
peuple émit devenu l’esclave d’un homme

naguères inconnu (le la Nation, et dont le
nom étoit’à peine prononcé dans. la sphère

obscure où il étoit né, p. .
I Mais cetteîmêinle tyrannie,qui opprimoit

t (1) Les “hommes qui régloient alors les affaires
étoientsi étrangers aux talens delalégislalion , qu’on

les vit fabriquer en quatre ioursl’acte constitutionnel
qui plaça Cronivel à la tête de la république. lbidem

p. 245.
î

z .r

.On peut se ràppellc-r à ce sujet celle conslilulion
de 1793,,Jàite en quelques jours par“ quelqués
jeunes gang , comme on l’a dit à Paris après la châle

(les ouvriers].
. L
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I’Anglederré “au;- dedans; lui donnoit
dehors une Aconside’ration dont elle a’aVoît

pas jonigdepnis l’avant-dernier regela-Le
peuple anglais ;sembtoit“ s’emwbiir par sëà
succès EXEérieurs-, ànmesure qu’il s’àviliàsüït

chez lui par le joug qü’îl supportoit: et là
vanité nationaie ,’ flattée par le rôle imposant

que l’AngïeÈerrÏe jouoitf au-dehors,- éoxiHinoi’t

moins impatiemment les crùaxttés et les ou:
trages qu’elle se voyoit Percée de dévora:

1). 280, :281. ; e, v j? Ë*“--Z ’
. Il semble “à propos de atterun. carta-d’œil

sur l’état général del’Europe à cetteiépoqueg

tec de considérer lesrélntinnszde Æ’Angleterre

et sa conduite“ enîzers-lçs phiæances Voisines, e

112,62. V -- *ï“Ï-ï
Richelieu. étoit alors premier Ministre de

France. Celfutn lui, qui par ses“ émissaires;
attisa en 4 Angleterre le feu de la. rébellion.

Ensuite, lorsque la cour de France vitrine
les matériaux de l’incendie étoient sumsami

ment :Icombustiblesk, enquît “avoit fait de
grands: pingres; elle ne jàgéaplbs’ïconveé.

nable d’animer les Anglais cantre“ [dansent
“verain; au contraire , elle ’OH’rib sa médial

(ion entrele. Prime “et ses sujets ,1 ef mutine,
aVec la famille royale-exilée; les félatibns

Q



                                                                     

. :-:.-4.Ë,v .

(T234 )J
diplomatiques prescrites par la décenCe’;

,1» .264. ’À , s. .H ’
Dans le fond , cependant; , Charles ne

trouva aucune assistance à»Paris , et même
on n’y fut pas prodigue de civilités àson

égard,“p. 170, 266. ” v
x p .On ’vit la Reine d’Angletèrrel,..fille de

Henri IV, itenirrle lit à Paris , amuni’lieu de
ses. parens; fauté de ’bois pour. se ichàuHèr ,

.1). .266” x . rEnfin, le Roi jugea à proposîde quitter
la iFrance ,:.pom:;s’év.ite-r l’humiliaiion d’en

yecevoir l’ordre,’ p. 267. i N
- .L’Espaghe; fut: là, pïemière J puissance qui

reconnut la répùbliqüe , quoique la flamine
royale fût parente de celle d’Angleterre. Elle

.envoya ’un ambassçxdqur- à-- Londres, et en

reçut un du Parlement; p.468)
i La Suède étant alors au plushàutpoint de
sa grandeur ,i la nOuvelle» république mécher-
cage; son alliance , et i l’obtixit ,.. p; P263.

Le Bai de Portugalavoit osé fèrmerises
ports. ,à :1L’amirg’xllgrépublicain ,4 mais; hient-6:,

BHïayé par ses. lie-ruas i et paries dangers
tççribles d’une lut-te trop-inéga’lezylil fit

ltputes;,les. Soumissions imaginables à la
ËèITÇ-Lrépublique ,1 quivqulut bien rènouer

n l
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l’àncienne allianCe de l’Angleteriiej’et du

Portugal, p. 216. Y
En. Hollande on aimoit le Roi , (llautant

plus qu’il étoi t parent de. la maiso n d ’Orange ,

extrêmement chérie du peuple Hollandais.
On plaignoiç d’ailleurs ce malheureux Prince,

autallthu’on abhoroit les meurtriers de son
père, Cependant, la présente (le Charles ,
qui étoievenu chercher un asyle en Hol-

“ lande, fàytiguoit les .Etats-Ge’nérauxù qui

geignoient (le se compromettre arec. ce
Parlement si redoutable par son pouvoir“;
et si tilleureux dans ses entreprises; Il y
avoit tant de danger à blesser des hommes
si hautains, si violens,j si précipités dans
leur, résolutions , “quezle gouvernement crut
nécessaire de donner une preuve de défé-

rence à. la République, en écartant le
Roi; p. 169.- . r .’î .- l

On vit Mazàrin employerltoutës les res-
sourCese de“ sôn génie souple et intrigant;
pour. captiver l’usulrpateur Alan: les mains
’dégoûtoient- meure du sang d’un Roi; pruche

muent de la fânnillè’rOyaleoel-Fî’encelUn

le vit écrire à Cromwel : J e regrette-gite les
njalircse m’empêchent - [in [lei l en Angle-

Q 2
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terre , présenter mes respects en personne;
au plus grand homme du monde, p. 307,

On vit ce même Cromwel ti’ailer d’égal

avec le Roi de France, et plater son
nom avant celui de Louis XIV. dans la
copie d’un traité entre“ les deux Nations,

qui fut envoyé en Angleterre, p. “268.

( note. ) i ’ l ’Enfin, on vit le Prince Palatin , ac’cepter
un emploi ridicule etiüne pèùSion de huii
mille livres sterlings , de ces mêmes hom-
mes Q’u’i avoient égorgé son oncle , p. 263.

( note.) e l .-, Tel étoit l’ascendant de la République

à l’extérieur; r I
An - dedans d’elle-même , l’Angl’eterre

renfermtüt un grand nombre de personnes
qui Se faisoientun principe de s’attacher au

pouvoir du momentyet. de. soutenir le
gouvernement établi, que lqu’il fût ,’ p.139“.

A la tête de ce sysrême, étoit l’illustre et
vertueux Blake ,ikqui disoit à ses marins:
Notre devoir in fa riable est de nous 11a tire
poyrnqtre patrie , sans nous embarrasser
en quelles-mains réside le gouwemcment,

P. 279v . » - . ce, antre ,un ordre de choses eues: blen
y.-ÀII
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établi , les royalistes. ne firent que (le
entreprises qui tournèrent pompe eux. Le
“gouvernement avoit des espions à (le), tous
côtés , et il n’étoit pas fortdillic’ile.d’éirentef

les projets d’un parti plus distingué peinât):

zèle et sa fidélité , que pair sa prudence et
par saldiscrétion, p. 2519... Une des. grande;
enclins des royalistes , étoit de croire que
tous les ennemi-s du gouvernement’étoiejnt

ile leur parti : ils ne tabloient pas que les
premiers féilolutionna.il-es; dépouillés du
pouvoir par une fàctionl nouvelle“, n’avoient

pas d’autre cause de muéeontenterpnienthfét

qu’ils étoient encore moins éloignés, du.
pouVoin“hctuel une de (la monarchie l’acné

le rétàblissement les menaçoit des plus tén-

rîbles vengeances;p.:259. i ’ I
La situation de ces malheureux; en An?

gleterre , étoit déplorable. On ne demandoit

pas mieux à. Londres que ces conspirations
imprudentes , qui justifioient les mesures
les plus tyranniques , 260. Les roya-
listes Furent emprisonnés; on prit la di-
xième partie de leurs biens , pour indem-
niser la république des frais que lui coû-
toient les’attaques hostiles de ses ennemis.

Ils ne pouvoient se racheter que des
Q3

x
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sommes considérables ; un grand nombrerfuç
réduit à la dernière misère. Il sumsost (l’être

suèpeçt pour être écrasé par toutes, ces

. exactions, p. 269, 26:.
Pluç “de lavlnoiçié des“ biens-meubles et

immémblès , rençcs cttiirlevenus du royaume ,

séquestrée. étoit touché ideila ruine
etude làldésolation d’une foule Vdenfamilles

455mm; et honorables , ruinées .ppuravoir
fait leui’ devoir , 66, 67. L’état du. Clergé

n’étoitl pas moins déplprable ç plus (le la,
moitié (lç ce corpâéïtoit lréd’uitelàlavmenq

(licité llysaris autre crime que sonfntpxachea
menti“ ail): principes civils çt religieux ,
garantisqïpar les 1913],; apus Âl’çr’npixje (les-.

qnelleisyils avoient choisi leur état, et par
le refus d’un serment qu’ils avoient en

horreur , p. 67, .I v   p i
Le roi , qui connpissôit. l’état (:lçs: choses

et des esprits , avertissoit“ les royalistes de
se tenir en repos , et, (le cacher leurs VélÎl-r v
tables senti mens sous le masque républicain , V
P; 254. Pour lui , pauline et négligé, il en.
roit en Europe z changeant d’asyle suivant
les (fircmistances , et se musclant de ses,
Calainitéè présentes pair l’espoir d’un mèillçuri

l

aveniij , p. 152x,
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, Mais-la cause - de. ce mallièùreuxïmôu
narquerparoiæoit à ’l’uyiib’ers“ “émier.- abso-*

lament:àésespérée , pf 33tÏ,Id’autànt plus

que,tpour sceller ses mau’ièursftoùtes- les
communes dîAngleterre venoib’nt de signer,  
sans hésitez; .lîengagementâ 3 sélemnIel:   de

maintenir. la; fouine actuelle): du’ ’ gouèéi’nël

ment , p.- .325Î’(»1 ): SesïgamËis’JaIWiènt. été

maiheüreux y gabé ’tomesg dés! gentrepx’viSeâ

qu’ils; lavoient essayées.” pour :3611 service,“

ibid. Le sang des plus àkdëns fojfaliëtës avoiÏf
callé sur l’échafaud 3:: (YaUtÉë’SZÎËhV g’iza’iid

A nombra, ëaYUi’ent petzdui’leur“  manégé éàhë

. les prisons s; toastéudientîrqiniës fiai” ’le’s âné-

üscatipps, lep amérides êt l’esïiiniiiôtàéîtfâôïi

dinnines. Reràohnel n’ospitïsiavdheïv’fôyàlîèïè’f

et ce-parti panbisèoit ’ si: p’ewînbimEfeüX Élu-i

yeux .sluperlrîèiels“;“que“ si, “jamais h ’hàtîôii

étoit libre dadsïsbnl obéi-x1, céïqLuî ne

roissoit ipaq du; tout?*-pr’()bablfe»)K [il paroissoît

trèsâdouteiixrüersavoir qixelieifbrrrie de gOuÎ-Î

vernementelle se donneroit ,tjj. 342. Mais,”
au milieu Ide: ces  apparences sinîsfres; ’lë

9/
à

’ 1(1) En 1659;th aimée avant la restauration M!

Je 111’ixfc1ine devant la volonté âurpenpleâ“’° VI ’

Q4
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Fanzine ,’.par un mmm.e:&ani’dihàîie ,

qppügnisscibautmi;landlzeinih 1h! trônes,” et de

ramenoit en EPQÎX Jet en triâmpbeàm rang dé

SÇS àncêmesg’pp3’43r; ’I;.Ê’J“v7: na   » 3

Lorsque; Mbnk .rcormneinga’ mitre ses
gnandsgpmjetsæn vexé-cam, lamât-bi] émie
magnée t dans? » urièranarohiec &orhplen’e.   C6

générât n’gvaiytqœ si» mille hommes , et

les I forcesqttbh mimoit lui «amuser! émie-m

9M plusrfbntçs.zlhpszàn rame; à Lon-
6P.) :zlÏéliiKÇ, deswliabitaxiq “de rhumé 13130.;

nim; 3.943th sûr sa pâtr;lîeb’le prioit de
mgioîg bien» être-«l’inbwugnnnfuipsaî mentiroit

à la .1”;qu ;,,la,.1paimullai“atnanqlçitliké il. 1d

ÎQÆLÏSSQBQQ 11j: 380%? franbhîsasx; qvS ,1apliax’tel

MantçaænçnAngJaia par dmijçoha :ffaissah’cén;

etdont ilsmaiem , été privés si 11:5ng
pardqs giremmbèesmçnl[mini-men, p. 352:.
0,1.) attendeiê sar-,tmuîfdeabuivlnbanmèatîon’

légale. d’amnguüdau pègrlrmentî; 115353.-

çxgès de la z“tyrkaxinie chœur.de?lh’mmfohie, 

le ’sômtenjr pllu passégdh ’uaîhtefdef’l’ave-J

nil“ , l’indignation-mmm les esdoèsnlüpnu-

Voir militaire , tous ces sentirpens réunis

.-.
(x) âtmâ doute! h g h L. V   ;
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amitat .napprocbé- les panics et formé une
coalition tacite entreles royaâiStesef:les *)resa
bei’ériens. CèthfC’Î“ comminoient qu’ils avoient

été Hop  Kaki, filles Irçous de rapait-net?
les “réunissoient enfin au vesœxleizmngaes

terraipqur désirer un roi; sèuî’mèmède à

tant de inauxî,*p; 333, 853:?13”, “ï 3’   V
2’ Mbnk nïavoitpoipt cependaùc enoerelïîno’

tentiùnderc’pbnürëau vœudesesconcito-yehsï

p. 353.881?! même tom-jauni; fait Ïprdhlêliië
de!samiri’iàqlœlkfépoqueüWoùilmgù’n roide

banne t’ai“, p; ’Lôrszîti’ibf’u L arvivéïà Loii;

dres,:,il«.sesbëlia’rtæi miam sonmb’sooxirs au pan

lement; d’ayŒrrétécboisi parla Providencd

yourïlaimsmmathn dette: corps, 354. Il
amen qtie .cîéioït au .paxvlemcngt’actuel qu’il

appartenoit dé “prononœi’ “sur id nécessité

amibe trouillait mnvocatibnï, 7m, que s’ilvss
fendoit rauwœud’e la hâlionïsu’rbdpoint i’m’l

pdrtant ; sil au mon Q pour la sûreté pub! iqùzè;

d’exclure deh’n’auvelle assembléé Ales tiamas

tiqties etüesmoyalistes , deux espèces dïhomà
’“* *““’”-“-,T““”-Î“--“-”’““””T ”*’T*-- “Tl

(1) En 1659. Quatre ans plulÔl, les royalistes ,
sîiî’vml Ce filé-me historien; se lkfbxiïpoîent’lëui-dié:

ineht,’lorsqu’-ils s’imagî-noienlquc les ennemis du

gouvernement émient les a mis du’ roi. ( Voyez de

devant , pagpznô,’   A v . A    
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mes faîtes“pourdëtruirelégouvexjnement du

la libertéppàzgâô.“  ’;   ; , ’,:;v Il: 1   . A ’ )

4,. Il sedaitprêrrie le long; parlement damé
une mesure violente, p.356. .Mais dès qu’il
se fut enfin décidé pour. nm tioùvelle convoi

gagea ,; tau; “Je royaume; fut    tranqurté. de
’ joie. Les royâmes-et presbytériens s’embrasv

soîëntct se réu’nissqient. poqrânmùdife leurs

tyransg 11.358.321! ne restoitiàgtzeux-cique
quelquesghommes’désespérés 353. .(  1) . 5

’ - ,vLcs .républicaihs, dléciçlés LI nçsùræoutzles

juges du ’roi ,’. ne ëïquhhèkeàltîpaç dahscetté

becasion. Pan “eux: ou. par,lcmàuén1i85aiœsï,-

iJs g-rCPFéaehtdienc àùxv séldmàguïè tOus:-.les’

abras de ibraxlmure: qui Ieâiavoientlillùstré;
31(le yeùxvdu parlement ;“ scheidant das animés

au“): yeux des royalistes g ëoqt lès vèngean’çes

n’aUroîent point; (le homes); qtlÎilnne falloîl

pas, craindà toutes! les qitütestations d’dubli
et;st clérlpence’; qüe l’exécübidn dû roi.,“celle

de Ïant (lenobles, et l’emprisônhmnent du
reste , étoient (les crimes impardonnabîés

aux yeux deshroyalistes, p. 366.

,. -1 ... .....-...........-.......-.--..---,
 ’(1)  En 1665.; mais eh 1.655, il; aréégnnisnt Mon

plus le; vétqbfisçement de (aimonalrchia qu’ils uq
haïasoiènt le SDHPL’ITIEITIE’III étal)“, 9,35m

n



                                                                     

( 2343.), ., Maisïl’accoxd dçîtous lcs’partisfctmoicaun

ses; torrens .pqpiilqircs que misaine ,peut.
arrêt-en [Les fànaççiques gnêmerétoîent :désar-v

més ; gr, suspendus entre le; désespoirje’l:
L’étpnncmeut , ils laissoient, faimçegu’ilg ne

POIIVOÎEIIÎ empêchci’,;pn363. La néméen jeu. ’

Initie rétablissement dela monarchie; vouq
lait 5:47.490 Itn6;.4»rdçft.ràï ÏKË’IÏQJÆQËWËËË

silçnçe, le rétablis/5611116115116. lampnarqhieïfb:

(11).,LÇSTéPublléë’lnSnyftilîô trouvoienth

soreàècëtcëpaqzxcmaîme: duroijumdz)
voulurènt 310F8.P4I131ïidê candi/j 0119“ et d”apâ

peller d’ancienpçs ,12tppggitioû8 5* mæsdfopiq

nion, publique réprouvoit ces :capitula’üibns

avec le souverain. L’idée seule de négociæ

tions et (le délais efli’ayoit les hommes lia-
rassés- par; tant de [tsouiÎiianÇem in’æilleUrs ,

l’enthousiasme de la liberté, porté au (ler-

nier excès , avoit Fait place , par un mouve.
ment naturel, à un esprit général de loyauté

m(I) Mais l’annèelprécédentc, le PEUPLE signoit,

sans bési/cr, l’engagçtnent de maintenir la répu.

blique. Ainsi il ne faut que 365 jours au plus , pour
changer, dans le cœur de ce souverain , la haine ou
J’indjjïîii ence en arder/r i/gjînieç

(g) Remarquez bien 3
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1 .et dèïsïibôrdinationv. îles coHcess’ïons

faîtes  à’-l& Haïtien parle En roi , la obnstitu-

tion’anglaise paraissoit sumsamment conso-

lidée ,’ p; 364. ” v I l V  
parlemént ,5 déni: les fonctions émient

Sur lèi’point d’éx-pîrer ,î avoit bien Fait une Îoî

pouf intèrdir au peuple la îàéulLé d’élîre cer-

tainqsipea’sontnes àh piochaîne assembiée ,
pÈ368Ï; ë’a’F-ilï sentoit-bief). qqç , dans les tir-3

60133128156613. actueîlésï, renvoquer iiblkmenf

la bader)”, lc’étoit Ëàpp’éllérle roi; p. 361.“

Mais h: “pimple se môqüaIde la loi , et nomma-

les démâtés qui lui couvüireht , p. 365. V I ’

Tellàétoit ria diépoSit’ioh générâle des es-

prits , lèrsque. . . . - a.

.ÇOETERA DESIDERAZVTUR;
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